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DE LA 

FLANDRE-WALLONNE 


COUP D’OEIL 

SUR 

QUELQUES ANCIENNES SEIGNEURIES 


X. 

CANTIN. 

(2 e ARTICLE.) 

§4 .En quoi consistait la seigneurie de Cantin; il 
n'y avait point d'arrière-fief. — Suite des pos¬ 
sesseurs; familles de Halluin , d } A tiennes et de 
Dion. Le s T de Dion partisan des Espagnols , lors 
des troubles. Le Molineau [1575). Un seigneur de 
Cantin privé de raison. Famille de la Tramerie. 
Vente de la seigneurie {1673). 

Les nuages qui enveloppaient l’origine de Cantin 
étant dissipés, nous allons, à l’aide des dénombre¬ 
ments (1), faire connaître quelle était l’importance et 
la nature de cette seigneurie. 

(1) Nous avons consulté surtout : le dénombrement du 16 
août 1573 (Cli, des comptes ù Lille. Iteg. coté 1), 10, intitulé : 
Reg. aux dénombrements de fiefs tenus de Douai, 1560-94; folio 
d07); celui du 13 août 1665 (archives de la ville de Douai. Reg. 
en parchemin), et celui du 20 décembre 1680 (id.) 

Il* ANNÉE — JANVIER 1871. FLANDRE WALLONNE. — 1. 
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C’était « un fief et noble tenement, situé au terroir 
de Cantin, tenu, en justice vicomtière, du Roi à cause 
de son château de Douai. » 

Le gros et chef-lieu dudit fief consistait en : Une 
motte où fut en temps passé le château de Cantin , 
séant près de l’église, enclose tout autour de wares- 
caix, contenant 5 coupes de terre (56 a , 52c). —L’em¬ 
placement du château avait été baillé à rente (aliéné 
à titre d’arrentement perpétuel) par les seigneurs, 
peu de temps sans doute après la démolition opérée 
en 1379; des maisons de paysans le couvrirent 
bientôt. — It. Une masure ou manoir dit le Jardin 
de Halluin , de la contenance d’une rasière (45 a , 22 e ), 
tenant à la ruelle menant à la Fontaine. — C’était 
probablement la basse-cour du château, convertie en 
jardin par des seigneurs de la maison d’Halluin, dont 
le nom lui était resté. Cette partie fut également ar- 
rentée dans la suite des temps. 

Le fief consistait encore en : les monts de Can¬ 
tin (1), dits à le Fosse , de le Croix , Mariette et au¬ 
tres audit terroir, avec des terres considérables ; mais 
celles-ci furent arrentées ou esclissées à diverses épo¬ 
ques, notamment un marché de 117 rasières de terres 
labourables qui forma longtemps un fief distinct, 
mouvant aussi du château de Douai, et que le sei¬ 
gneur de Cantin racheta en 1735. 

(1) Dépendant de la chaîne de petites éminences qui dominent 
la plaine entre Douai cl Valenciennes, depuis la Scarpe à Montigny 
jusqu'à la Sensée à Arieux. Aux Xlb et Xlll* siècles, on les ap¬ 
pelait les Monts-Saint-Remy. 
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It. En rentes foncières et seigneuriales de chapons, 
poules, oisons, eauwes (aulx), bled, sols parisis et 
douisiens, etc., sur quantité d’héritages amasés ou 
non amasés, terres, etc., qui devaient aussi un droit 
de relief, en cas de mutation. — It. En plusieurs droits 
de terrage, dont l’un appartenait par moitié au sei¬ 
gneur de Cantin et à l’abbave de Flines ; dont un 
autre se nommait le terrage des Escoliers , etc. 

It. « J’ai en mondit fief un échevinage , lequel se 
renouvelle une fois l’an, quand bon me semble ou à 
mon bailli, maveur ou leurs lieutenans, lequel renou¬ 
vellement se fait ordinairement en l’église par mes 
dits bailli et mayeur, le jour s 1 Sébastien (20 janvier). 
Lors, sont tenus tous les manans et tenanciers per¬ 
sonnellement comparoir en lad®, église et illec ré¬ 
pondre à l’appel de leurs noms, qui se fait par le 
bailli ou autre officier de justice, à peine de 60 sols 
par 3 , d’amende à mon profit ou de mon dit bailli. 

It. « J’ai certain messire (1) ou sergent, créé par 
moi ou mon bailli, maieur ou lieutenans, du consen¬ 
tement de la communauté ou de la plupart des ma¬ 
nans et habitants, lequel peut prendre et rapporter, 
par toute la justice et seigneurie de moli fief, à 
amende les délinquans, qui sont jugés par la loi 
échevinale de mondit fief, à savoir : si c’est pour for- 
faict et entreprise sur ladite terre et seigneurie, 60 
sols par®, et autres cas et amendes échéantes à sei- 

(U Ou mieux messier (du latin messis , moisson), garde- 
champêtrô. 

Cette erreur grossière existe déjà dans le dénombrement de 
157S ; elle est répétée dans tous les dénombrements postérieurs* 
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gneurie vicomtière, selon la coutume générale de la 
Gouvernance de Douai. 

It. « J'ai franchise d'avoir, une fois l’an, franche - 
vérité générale en ma seigneurie, et sont tenus tous 
hostes et francs-hostes, manans et habitans, d'aller 
et être à ladite franche-vérité, au jour assigné » (1) 

Le relief se payait aux religieux de S* Jean de Jé¬ 
rusalem de Douai, comme pour les autres fiefs et 
seigneuries de la châtellenie. 

On remarquera que de la seigneurie de Cantin ne 
mouvait aucun fief; nouvelle preuve de la formation 
relativement récente de cette seigneurie, par l’inféo¬ 
dation qu’en fit le souverain au châtelain de Douai, 
vers la fin du XII* siècle. 

Le pouvoir central ayant retrouvé ses droits à cette 
époque, on ne toléra plus les éclissements de parties 
d’un fief, pour former des arrières-fiefs, opérations 
qui étaient fort usitées dans les partages de famille, 
afin de fournir la part ou le quint des cadets; dé- 

(0 Ait. Il de la Coutume Générale de la Gouvernance. 

On se souvient encore à Cantin de cette cérémonie qui avait 
pour théâtre un petK pavillon existant au bout du jardin du chû- 
teau ; à l'appel de son nom, chaque chef de famille devait répondre : 
oyette! yette! (corruption de : on y est!) 

Les franches-véntés avaient pour but la découverte des em- 
prises et attentats qui auraient été commis au préjudice des droits 
du seigneur pendant l'année. Evidemment les paysans ne se dé¬ 
nonçaient pas i’uu l'auire et répondaient invariablement, après 
serment prêté, que rien n’était à leur connaissance ; d'où, à ce que 
Ton dit, le nom de lundi-parjuré (le premier lundi après 1 Epi¬ 
phanie; donné au jour où tant de gens faussaient leur serment. 


Digitized by LjOOQie 




DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


9 


sonnais toute portion èclissèe du grand fief devait 
elle-même devenir un fief direct. 

Nous allons reprendre l’histoire de la seigneurie 
de Cantin au point où nous l’avons laissée, c’est-à- 
dire en 1379, lorsqu'elle appartenait aux de Halluin. 
On sait qu 'Halluin est un village de la châtellenie de 
Lille, d’où est sortie une maison ancienne, noble et 
illustre tant en France qu’en Flandres ; ses membres 
conservèrent longtemps l'orthographe française de 
Halluin , et ils ne la modifièrent, en lui donnant 
une physionomie flamande, Halleivin , que vers le 
milieu du XV e siècle. Leur généalogie a été faite, 
mais comme presque toujours, d'une façon incom¬ 
plète, et sans tenir compte de la plupart des bran¬ 
ches éteintes au XVI* siècle. La branche des sires de 
Cantin y est absolument passée sous silence, bien 
qu’elle ait subsisté plus d’un siècle, depuis 1350 
environ jusque vers 1470. 

Nous nous étions flatté de trouver dans les archi¬ 
ves des abbayes d’Anchin et de Flines, dont les pos¬ 
sessions étaient si importantes à Cantin, des rensei¬ 
gnements en grand nombre sur les seigneurs, issus 
de la maison de Halluin ; mais, quoique nous ayons 
compulsé patiemment un à un les titres de ces vo¬ 
lumineuses archives, notre espoir a été complètement 
déçu ; pas un acte, pas le moindre procès entre le 
seigneur de Cantin et ses voisins pendant deux 
siècles 1 II en résulte toutefois ceci : que les héritiers 
ou ayant-cause du ch' r Boutier de Cantin, le bienfai¬ 
teur de Flines et d'Anchin, sont restés animés des 
mêmes sentiments de bienveillance, et que les gen- 
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tilshojnmes d’autrefois n’étaient pas procéduriers et 
taquins comme les gens de loi du XVIII® siècle. (V. 
ci-après les procès des Remy de Cantin contre 
Anchin, Flines, etc.) 

Quant aux archives seigneuriales, elles avaient 
échappé à la destruction révolutionnaire ; mais elles 
ont été détruites de nos jours par les héritiers du 
dernier seigneur, lorsqu’ils vendirent le château. 
(Renseignement de M r A. Favier.) 

Nous avions songé aussi aux archives du village de 
Cantin ; il ne s’agissait pas en effet de remonter plus 
haut que le XV e siècle, et bon nombre de villages 
moins importants ont conservé des chirographes du 
ferme (coffre) échevinal plus anciens que cela; mais 
le village n’a plus d’archives antérieures à la Révo¬ 
lution. Nos investigations ont cessé devant la note 
suivante, consignée dans le 2* registre aux délibéra¬ 
tions, f° 161 : « 1790, 24 juin. On délibère que les 
titres et papiers ont été vus chez M. Gandescurt, 
avocat, rue des Vieux-Augustins, à Paris, et que la 
somme dont on peut disposer pour les en retirer, ne 
pourra excéder 20 écus ». (Résumé des délibérations 
municipales de Cantin, fait par le greffier Lamendin.) 

Les archives delà ville de Douai ne nous ont point 
fourni non plus de renseignements sur ces seigneurs, 
qui du reste semblent n’avoir résidé ni à Cantin 
ni dans notre ville. 

Pour presque tout un siècle (1380-1470), nous 
sommes donc réduit à ne donner qu’un petit nombre 
d’indications recueillies çà et là. 
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Dans un acte du dimanche, nuit des Rois, 6 e jour 
de janvier 1426 (v. st.), passé devant mayeur et 
échevins des religieuses de Flines en leur terre, ju¬ 
ridiction et seigneurie de Cantin, il est question de 
la demis 19 , dud 1 lieu de Cantin. (Arch. des hospices. 
Fonds de S 1 Thomas; n* 13 de l’inv. de 1839.) 

La demoiselle de Cantin est citée dans un titre 
du 4 février 1441 (v. st.), contenant dénombrement 
servi à l’abbé d’Anchin par les prévôt, doyen et 
chapitre de S l -Pierre de Douai, pour un fief de 
16 rasières 2 coupes à Cantin, soumis aux usages du 
bailliage de Douai. (Arch. d’Anchin.) 

1446,21 septembre. Les maieur et échevins de Mad 1 ' 
de Cantin, de sa terre, juridiction et seig ri ® qu’elle a 
audit lieu, reçoivent Pacte de vente de terres à Cantin. 
(Chirogr. aux arch. des hospices. Fonds de la bourse 
com n ®; n® 7 àeïinvent. de 1839.) 

Voici enfin quelque chose de plus explicite : 
« Noble dem 1 ®, d el,e Marie de Halluin y d #Ile de Can¬ 
tin », est mentionnée dans un acte du 20 avril 1450 
(v. st.,) avant Pasques communiaux , passé devant ses 
maieur et échevins, et contenant vente, par les héri¬ 
tiers des Wastines, des 72 rasières sur lesquelles le 
sire de Cantin avait abandonné ses droits en 1334. 
(Arch. des hospices. Fonds des Chartriers; n°* 115 
de Y Invent, de 1839 et 399 de V Invent, suppl. mss.) 

Marie de Halluin, vivante en 1450, serait-elle la 
même que la demoiselle de Cantin citée en 1426? 
Cette qualification de demoiselle de tel lieu y qui pou¬ 
vait, suivant les usages d’alors, s’appliquer aussi bien 
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à une veuve et à une femme mariée, qu’à une fille, 
ne permet point de se prononcer. 

Quelques années après, apparaît une autre demoi¬ 
selle de Canlin, que l’on peut supposer sœur delà 
précédente : 3 mai 1457. Les maieur et échevins 
de « Noble damoiselle, d el,c Jehenne de Hailuin, da- 
moiselle de Cantin», reçoivent l’acte par lequel la 
propriété desdites 72 rasières est assurée à la Bonne 
maison des Chartriers de Douai. (Id ) La demoi¬ 
selle de Cantin est encore citée en 1458 (30 mai) 
dans un dénombrement de la seigneurie de Gœulzin 
(dont une copie nous a été communiquée). 

Nous avons découvert dans les archives d’Anchin 
un chirographe du 4 novembre 1471, reçu par 
les « mayeur (Micquiel de Lille) et échevins que 
honorable homme Ernoul du Cardin a en sa justice 
et seigneurie en la ville et terroir de Cantin. » Est- 
ce un sire de Cantin? Nous croyons qu’oui, attendu 
que seuls le seigneur de Cantin et l’abbesse de Flines 
y avaient des échevins ; les possesseurs des autres 
petits fiefs n’y ayant que des hommes colliers. 

Ernoul du Cardin ne semble point appartenir à 
la famille patricienne qui florissait alors à Valen¬ 
ciennes, portant : D'azur à l'arbre arraché d’or. 
Etait-il parent de Michel du Gardin, bailli de Douai, 
1472-5? 

En 1475 (v. st.), en avril, avant Pâques, la demoi¬ 
selle de Cantin (peut-être la veuve d’Ernoul du Gar¬ 
din) est mentionnée dans les lettres-patentes d'amor¬ 
tissement pour la confrérie des Clercs-Parisiens. (Ch. 
des comptes à Lille Reg. des Chartes.) 
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Une généalogie de la famille d’Allennes ( Voir 
Dumont, Fmgrn . généalo ., III, p. 166. Gand, 1862) 
nous apprendra peut-être maintenant comment 
Cantin passa aux d’Allennes : François d’Allennes 
(père de François d’Allennes, marié à Catherine de 
Dion)épousa d® ,,e N... du Jardin , portant : de sable, 
à la croix ancrée d’or, cantonnée de 20 billettes de 
même posées en sautoir. — 11 est très probable que 
la femme dudit d’Alleunes était la fille d’Ernoul du 
Gardin et l’héritière de Cantin. 

. A partir des d’Allennes, nous possédons la série 
complète et non interrompue des seigneurs de Cantin 
jusqu’à la Révolution. 

D’Allennes : D’or à 10 losanges accolées de gueules, 
posées 3, 3, 3, 1.—Ce sont les armes pleines de cette 
famille ; on ignore comment brisaient les d’Allennes 
de Cantin, qui étaient d’une branche cadette. 

Allennes est un village de la châtellenie de Lille, 
qui a donné son nom à une famille noble ; celle-ci a 
fourni notamment trois baillis de Douai et un colonel 
d’infanterie wallonne, Antoine d’Allennes, que les 
événements militaires des Troubles mirent en évi¬ 
dence. 

François d'Allennes, s* r de Cantin, est mentionné 
en l’an 1500 (6 septembre), dans un dénombrement 
de la terre de Gœulzin. — Il était probablement sei¬ 
gneur de ce lieu par sa femme, N.... du Gardin . 

Le 23 octobre 1512, François u Allennes, écuier , 
if de Cantin, marie son fils François d’Allennes, 
aussi écuier, à Catherine de Dion, fille de Philippe, 
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s r dudit lieu, et de Blanche de Lalaing. (Contrat de 
mariage cité par M. Goethals, Miroir des Notabilités 
nobiliaires , de Dion, t. II, p. 709.) Cette union fut 
stérile et le jeune François d’Allennes paraît être 
mort à la fleur de l’âge. 

Leseigneurde Cantin donna sa fille, en 1514, au fu¬ 
tur héritier de la même famille de Dion. Ce mariage est 
prouvé par un acte analysé dans l’ouvrage qui vient 
d’être indiqué (p. 708): «L’an 1514, honorable et 
discrète personne, Philippe, s^ r de Dion et de Voo, a 
requis, de moi notaire, d’avoir instrument des dona¬ 
tions qu’il a faites â Adrien, son fils, en faveur de 
son mariage : de toute la terre et seigneurie de Dion, 
comme lui et sa fem°, d el,e Blanche, en ont joui; en 
outre, les dits époux Philippe et Blanche, donnent à 
leur dit fils, pour en jouir après leur mort, la sei¬ 
gneurie de Woo, dite le fief du Cors, aussi en subside 
dvd 1 mariage avec la fille Françoise Dir.ène (sic ; 
c’est évidemment : François d'Allenncs). Enfin les 
mêmes donnent à leur fille Catherine et à François 
(d’Allennes, le jeune), son mari, une rente sur la 
seigneurie de Voo. » 

Carpentier, p. 72, se trompe quand il donne pour 
femme à ce seigneur de Cantin (qu’il appelle Jean-F° 18 
d’Allennes, s^ r de Quentin) Jeanne de la Tramerie ; 
d'où : Adrienne d’Allennes, héritière de Cantin et de 
Wattissart (haute-justice à Seclin,châtellenie de Lille) 
épouse d’Adrien, sg r de Dion. — En 1474, Jeanne de 
Tramerie v* de Jean d’Allennes, » demeurant à An- 
toing, tient un fief à Auchel mouvant de la seigneurie 
de Bailloeul. (Terrier du comté de S l -Pol, à la Ch. 
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des. Comptes, à Lille). Carpentier a confondu Jean 
d'Allennes, mort avant 1474, époux de Jeanne de la 
Tramerie, avec François d’Allennes, ss r de Cantin, 
vivant en 1514. 

Ainsi la seigneurie de Cantin échut à Advienne 
d’Allennesi épouse du seigneur de Dion, à défaut 
d’hoirs mâles de sa branche. 

Par .un testament qu’ils firent en avril 4539, ces 
époux attribuaient à leur fils puiné, Philippe de Dion, 
la seigneurie de Cantin, celle de Rosières (ou fief de 
Rosierbosch, tenu du duc de Brabant); mais il décéda 
avant l’ouverture dudit testament. (Goethals, p. 710.) 

« D elle Advienne d’Allennes » était veuve, lors du 
mariage de sa fille Marie de Dion (contrat du 18 fév. 
1547 v. st , à Namur ; ratifié le 22, au château de 
Dion) avec Antoine de Glymes, écuier. Elle se fit re¬ 
présenter au contrat par son fils Adrien de Dyon, ss f 
de Vandonne, Coupelle et dud 1 Dyon. (Goethals, 
page 710.) 

« D* ,,c Advienne d’Allennes, veuve de noble homme 
Adrien, s& r de Dion, d e,le de Cantin, » est nommée 
dans un acte reçu par ses maieur et échevins le 26 
avril 1549, après Pâques. (Arch. de l’abb. de Flines ) 

En 1553, elle plaidait à la Gouvernance, «ayant 
emprins le fait et garantie de Jehan de Beaucamp, son 
maire, censier de Cantin, contre lequel le seigneur 
d’Estrées avait intenté un procès. (Sentence du 18 
juillet. Reg. aux Dictums de la Gou\ # " de Douai, 1543- 
1555.) 

Elle laissa à son héritier un procès, contre Arnoul 
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du Puich, censier de l’abbaye de Flines, qui durait 
encore en 1568. (Sentence du 24 mars 1568, v. st. 
Beg. aux Dictums, 1567-1571.) 

Elle mourut le 8 décembre 1561, et sa succession fut 
partagée le 26 mars 1562 entre : « Noble personne, 
messire Adrien de Dyon , chevalier , s* r dud* lieu, 
Wandonne, Cantin,. Coupelle, etc., » seul fils, et les 
enfants de Glymes, issus de Marie de Dion,, morte 
avant sa mère, le 9 septembre 1556. (Goetbals, 
page 710.) 

De D:on : D’argent à l’aigle éployée de sable, 
chargée en cœur d’un écusson du même, aux lion et 
bordure d’or. 

La teire de Dion-le-Val était tenue du duc de 
Brabant; au commencement du XVI* siècle (1499, 
1502), ses possesseurs s’appelaient encore van Qua- 
re/ëmont dit de Dion, seul nom qu’ils conservèrent 
ensuite. (Goethals; pp. 707 et 708.) Cette famille, 
d’origine noble, s’est perpétuée jusqu’à nos jours en 
Artois, avec le titre de baron de Dion (concédé en 
1761 ;) 

Adrien de Dion, chevalier, seigueur de Dion, etc., 
lieutenant de la compagnie d’hommes-d’armes de 
M r de Bugnicourt (sou cousin, Pontus de Lalaing, 
ohev r de lajToison d’or, gouverneur d’Artois), fut reçu 
bourgeois d’Arras, le 2 septembre 1554, gratis à 
raison de sou alliance projetée avec Anne de Lens, 
fille aînée de Gilles de Lens, chev', sgr d’Aix, etc., et 
de Marie deHabarcq; le mariage se fit, le 2 octobre 
suivant, en l’hôtel de Lens, à Arras. (Id.; p. 710.) 
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N'ayant pas d’enfant après plus de dix ans de 
mariage, il teste, le l eP mars 1565 (v. st.), parta¬ 
geant sa succession entre ses neveux, fils de feue sa 
sœur Marie de Dion : «....Il donne à son neveu, 
Jean de Glymes, la terre et sg rie de Cantin.... »; il 
choisit pour ses exécuteurs testamentaires : dame 
Anne de Lens, sa compagne, Gilles de Lens, chev r , 
baron d’Aubigny (son beau-père) et messire Chris¬ 
tophe d’Assonville, conseiller au conseil privé du 
roi. Quelque temps après, un heureux événement 
vint annuler ces dispositions. Les époux firent, le 
6 juillet 1576, un nouveau testament, qui fut re¬ 
connu le 8 février 1577. (ld.; pp. 711 et 712 ) 
Durant les troubles, le s r de Dion resta partisan 
des Espagnols, même lors du soulèvement national 
de 1576-1578. Il vint se fixer à Douai vers le commen¬ 
cement du mois d’octobre 1578 (sa résidence ordinaire 
était, croyons-nous, à Arras), presqu'en même temps 
que d’autres gentilshommes qui s’étaient compromis 
chez eux par leur zèle hispanico-catholique, notam¬ 
ment le sg r du Breucq (F° i# de Haynin), qui avait 
conspiré à Lille et à Seclin contre les Etats-Généraux. 
On avait déjà dit que l’Espagnol avait des vues sur 
notre ville et qu’il s’y ménageait des intelligences; 
aussi le parti national s’émut-il de la présence simul¬ 
tanée de ces personnages. Le 15 octobre, à la suite 
d’une fausse alerte, les plus exaltés des patriots en¬ 
vahirent, pendant la soirée, le logis du s r de Dion, 
qui essuya leurs injures et leurs violences; le lende¬ 
main les patriots , qui étaient les plus forts, et à la 
tête desquels se mirent les capitaines et les lieutenants 
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des compagnies bourgeoises, ainsi que plusieurs no¬ 
tables de la ville, arrachèrent au Magistrat Tordre de 
faire sortir immédiatement les étrangers établis de¬ 
puis moins de trois mois et les jésuites : car ceux-ci 
étaient suspects au peuple, parce qu’ils avaient refusé 
le serment édicté contre TEspagnol. Tous dûrent 
quitter la ville dans l'après-midi de ce même jour, 
16 octobre. (Buzelin. Annal. Gallo-Fl ., p. 564 à 
p. 568.) 

Le Magistrat ressaisit bientôt Tautorité et sévit 
contre les chefs de l’émeute (18 octobre^ ; mais em¬ 
porté plus loin que lui-même ne le voulait, par la 
réaction hispanico-catholique, il alla jusqu’à desti¬ 
tuer (19 janvier 1579) le gouverneur de la ville, 
Henri de Nébra, ch® 11 , celui qui avait montré le plus 
d’énergie pour contenir les émeutiers. Le prieur 
d’Anchin, Dom de Bar, se trompe quand il dit 
(v. p. 368 de VAbbaye d’Anchin , par Escalier) que 
M. de Nébra fut remplacé comme gouverneur de 
Douai par M. de Dion; il le fut par un autre ami 
des Espagnols, Pontus de La Tramerie, chev r , s« r de 
Hertain. (Reg. aux Consaux.) 

Vers 1575, le seigneur de Dion avait obtenu de la 
chambre des comptes de Lille (exerçant les droits du 
domaine royal) l’autorisation d’ériger un moulin-à- 
vent en sa terre de Cantin. ( Invent . som. II, 
p 260, col. 1) ; car la propriété du vent appartenait 
alors au souverain. Le molineau , comme on l’appe¬ 
lait, fut ruiné pendant les guerres du XVII e siècle. 
(Dénombr* de 1665) ; il était placé sur l’un des Monts 
de Cantin, qu’on appelle depuis lors Mont du Mo- 
lineau. 


Digitized by LjOOQie 




DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


19 


Un .acte de Tan 1583, passé devant les bailli et 
échevins de M. de Dion à Cantin, donne ses titres exacts: 
« Noble s g r messire Adrien de Dion, chl p , sg p dudit 
lieu,Can tin,Sin-le-Noble en partie (fief mouvant de la 
seigneurie de Marquette-en-Ostrevant), Wandonne, 
Couppelle (ces 2 seigneuries, sises en Artois, lui 
venaient des Lalaing). 

11 mourut en 1583. 

Par acte passé devant notaires à Arras, le 9 mai 
1583, noble et puissant s* r messire Gilles de Lens. 
chevalier, baron d’Aubigny, s g r d’Aix, Habarcq, etc., 
oncle maternel et tuteur de Gilles, Jean et Marie de 
Dion, enfants mineurs de feus messire Adrien de 
Dion, chl r , ss r dud 1 lieu, et dame Anne de Lens, sa 
compagne, donna, pouvoir de relever la terre de 
Cantin dévolue aud 1 Gilles. Le 20 dudit mois, com¬ 
parut devant les bailli et hommes de fief de Douai, 
noble s er F ois de Lens, sg r de Wionville, Villers, 
Castel, Collencamp, etc., muni du pouvoir ci-dessus, 
qui accomplit les formalités de relief et d'hommage. 
(Arch. de la ville. Reg. aux plaids du bailliage ) 

Gilles de Dion, chl r , s& r de Dion, Cantin, Wattis- 
sart, Burgaut, Rosières, Trois Tourelles, etc., fils 
aîné du précédent, eut donc Cairtin pour sa part de la 
succession paternelle. 

Par contrat du 8 janvier 1590, à Arras, « noble s® r 
Gilles de Dion, ss r dud* lieu, Cantin, etc., » épousa 
Alix de Bailleul, fille d’Antoine, chl r , s^ de Baillenl- 
S l -Martin, etc., capitaine d’une compagnie d’hommes 
d’armes, et de Marguerite de Mérode. (Goethals, p. 
713.) 
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Le 30 août 1612, « messire Gilles de Dion, chl r , 
s* r dud* lieu, Cantin, etc., » fit un acte de libéralité 
en faveur des Brigittines de Lille. (Id.) 

En vertu de lettres-patentes du 9 janvier 1617, leur 
octroyant la faculté de disposer de leurs biens féodaux, 
les sieur et dame de Dion firent un testament con¬ 
jonctif, en la ville de Louvain ; ils en firent un second, 
en leur château de Dion, le 27 mai 1617. Ces actes 
enfantèrent bien des tracasseries et des procès, qui 
n’eurent de solution qu’en 1634. (Id.) 

Le seigneur de Dion mourut l’un des derniers jours 
du mois de mai 1617. Sa veuve, Alix de Bailleul, lui 
survécut assez longtemps. Elle fit, le 3 décembre 1631, 
au château de Roisin, où elle s’était retirée auprès de 
sa fille cadette, un testament consacré uniquement à 
des œuvres pieuses; elle choisit sa sépulture dans la 
chapelle des barons de Roisin. (Id., p. 714.) 

« Noble homme Jean de Dion, xe r de Cantin , » 
était le fils aîné du feu sieur de Dion ; mais il avait re¬ 
noncé à ses droits d’aînesse, en faveur de son frère 
puiné, Gilles de Dion. Voici l’octroi des archiducs, 

20 décembre 1616 : « Albert et Isabelle., etc., 

avons reçu la supplication de Jean de Dion } s* T de 
Cantin (1), contenant qu’il a eu envie de se faire 
d’église, ayant à cette fin reçu les ordres de subdiacre 

(1) Avec le XVII* siècle vini celle coutume de désigner les en¬ 
fants (leurs parents vivant encore) sous !e nom d’une seigreurie 
appartenant au père ou à ta mère; cela, bien entendu, ne donnait 
aucun droit réel sur la (erre qui restait la propriété du père de 
famille. 
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et diacre , en intention de prendre l’état de prêtrise à 
l’honneur de Dieu. Et comme son frère second, le 
s T de Burgault , est en termes pour se marier avec une 
dame de bon lieu, eût ledl suppliant bien voulu re¬ 
noncer à l’expectative du droit d’aînesse au profit de 
èond* frère, et en subside de son futur mariage, pour 
Je maintien de la famille.» (Id.,p. 715.) 

On voit par le testament du 27 mai 1617 que Jean 
de Dion ne devait avoir que le vain titre de s fer de 

Cantin, mais non les profits : « .Voulant que led* 

Jean de Dion se contente de ladite rente pour sa por¬ 
tion filiale, attendu les grandes sommes de deniers 
qu’il nous a coûtées, et que en outre, étant d'église , 
il n’a point affaire de plus de revenu ; aussi en espoir 
que nous le ferons pourveoir de qq é prébende ou 
bénéfice.» (Id., p. 714.) 

Le s? de Cantin, bien qu’il ne fût pas parvenu à 
l’état de prêtrise, semble s’être contenté de la situa¬ 
tion à lui faite par ses père et mère, tant que son frère 
vécut. Mais après la mort de Gilles de Dion, s& r dudit 
lieu, décédé en célibat vers 1627. les procès commen¬ 
cèrent. 11 appert de la procédure que Jean de Dion, 
en état d’imbécillité, n’était que l’instrument de sa 
mère et de sa sœur cadette Anne de Dion {qui suivra.) 

On lui lit d’abord faire, au profit de sa sœur, non 
encore mariée, une donation de toute sa fortune ; 
l’acte lui attribue le titre de sg r de Dion : « 2 août 
1627. Pardev* notaire admis par le Conseil de Bra¬ 
bant, messire Jean de Dion , ss r du même lieu , fils de 
feu messire Gilles de Dion, en son temps chl r , s« r dud* 

11 e -ANNÉE,—FÉVRIER 1871, fLANDRE-WALLOXM*.—2 
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lieu, Cantin, Burgot, Troitourelles (seigneurie appar¬ 
tenant à sa femme Alix de Bailleul), Wautresart, Ro¬ 
sières, etc., reconnut que, pour la bonne affection et 
amour fraternel qu’il porte à damAnne de Dion , sa 
sœur, il a donné, par don entre vifs, absolu et irrévo¬ 
cable, au profit de lad* dam* u# sa sœur et des enfans 
par elle procréés, tous ses biens, terres, s* rie# , etc., 
nommément la terre et s* ri * de Dion; à charge de tel 
droit d’usufruit qu’à dame Alix de Bailleul, dame 
douairière de Dion, sa mère, compète en ses biens....» 
(Id., page 715.) 

L’acte fut attaqué par le baron de Fosseux (Jean de 
Hennin-Liétard), mari de la sœur aînée Jossine de 
Dion, au préjudice de qui il avait été fait. Le Conseil 
de Brabant maintint la renonciation, au droit d’ai- 
nesse faite par le s r de Cantin en 1616 et ordonna le 
partage des biens de la famille de Dion entre les deux 
sœurs, la baronne de "Fosseux et Anne de Dion, de¬ 
venue baronne de Roisin. 

On fit alors attaquer le testament de 1617 par Jean 
de Dion, qui expose ces griefs dans une requête au 
chancelier de Brabant : « Remontre en toute révé¬ 
rence messire Jean de Dion , fils aîné de messire 
Gilles, en son vivant sg r dud 1 lieu, et de dame Alix de 
Bailleul, que par le testament de sesd* père et mère, 
n’a été laissé au remontrant qu’tm vain titre de la 
s& ri * de Cantin , sans revenu, et une rente viagère de 
800 florins, augmentée par leur codicile de 400 fl*, à 
jouir tant seulement après le trépas de sesd 8 père et 
pière. Et comme le suppliant se trouvait de cette sorte 
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exl\èritè % en tant que, durant la vie de sad* mère res¬ 
tant la dernière vivante, il n’a rien sur quoi il se pour- 
roit alimenter et entretenir, il a en cejté cour débattu 
led 1 testament et codicille de nullité, contre le baron 
de Fosseux, com* mari et bail de dame Jossine de 
Dion, sa sœur. Mais comme la Cour a été servie d’or¬ 
donner, par sentence, qu’il seroit procédé au partage 
des biens délaissés par sond* feu père, entre led 1 baron 
et celui de Roisin, corn® mari et bail de dame Anne 
de Dion , excluant par ainsi le suppliant de ladite 
hoirie de son père * il a été contraint de pro¬ 
tester.. etc. » (Id., p. 714.) 

Jean de Dion mourut eœoctobre 1633, au château 
de Roisin, où il était retiré, auprès de sa mère et de 
sœur. (Id.) 

Pendant tous ces débats, à Cantin on ne connais¬ 
sait que lui pour seigneur ; les actes se passaient sous 
le nom de « noble homme Jean de Dion, sg r de 
Cantin , fils de feu messire Gilles de Dion, chl r , sg r 
dudit lieu, Cantin etc. » (Actes de 1622 et 1624. 
Arch. des Hospices de Douai.) 

Anne de Dion, la sœur cadette, hérita de la terre 
de Cantin. Chanoinesse à Maubeuge, elle se maria, 
vers la fin de l’année 1627, avec Ignace de la 
Tramerie, chl r , baron de Roisin, sg r de la Tramerie, 
d’Angre, etc.; fils de François, baron de Roisin, 
gouverneur d’Aire, et de Marie de Bernemiconrt. 

Le 3 février 1634, les difficultés de famille furent 
résolues par transaction et partage, conclus à St- 
Omer: Le baron de Fosseux, relict de dame 
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Jossine de Dion (morte le 4 avril 1633), ay l la garde- 
noble de ses enfanls mineurs ; et les baron et baronne 
de Roisin : Reconnurent que, comme ainsi soit que, 
sur le fait du testament des sr et dame de Dion, con¬ 
tenant partage eonjoin 1 par eux fait de tous leurs 
biens, se soient mus et suscités plu s procès et diffi¬ 
cultés, à raison des dispositions y contenues, et des 
droits et actions depuis acquis par le baron de 
Roisin, par cession et transport de Jean de Dion, 
sg x de Cantin, fils aîué.... Aux enfants de feue dame 
Jossine de Dion appartiendra : la maison* terre et 
s rie de Dion ; les terres et sg ries de Watissart et de 
Burgaut, avec haute justice, en laChât Mi ® de Lille....» 
etc. (Id., p. 716.) 

Le testament conjonctif des baron et baronne de 
Roisin fut passé à Gand le 11 février 1640. Aune de 
Dion mourut cette année-là. Le baron de Roisin 
convola avec Rose-Eléonore d’Ongnies-Courrières. 
Id., p. 717.) 

« Noble homme Messire Jean -F ois - Guislaïn de la 
Tramerie, chev r , baron d’Angre, Trois-Tourelies, 
Rosiers-bois , sg r de Cantin , fils ainé de messire 
Ignace de La Tramerie, ch lr , baron de Roisin, 
d’Angre, Meaurain, Flamengrie, sg r de Neufvirelle, 
Covbehem en partie et Sasignies, et de feue dame 
Anne de Dion » servit au roi son dénombrement de 
Cantin le 13 août 1665. « En mon lieu castrai de 
Roisin. (Signé :) Tramerie baron d’Angre. » Récé¬ 
pissé ne lui fut donné par le lieu^bailli de Douai que 
le 28 janvier 1672. 


» 
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La Tramerie : De sable au chevron d’or, accom¬ 
pagné de 3 merlettes du même. 

Le jeune baron d’Angre, devenu baron de Roisin 
après la mort de son père, se décida à vendre Cantin 
'vers 1672.) Depuis trois siècles (après la démolition 
du château-fort, 1379), les seigneurs ne résidaient 
plus dans cette terre, où il n’y avait ni château ni 
manoir seigneurial. 

Ici finit la série des seigneurs de Cantin qui repré¬ 
sentaient le vieil élément féodal et militaire et un 
passé qui n’était pas sans gloire. Malgré leurs titres 
pompeux, la plupart de ces gentilshommes d’une 
ancienne et incontestée noblesse, qui pouvaient étaler 
les blasons de 32 quartiers sans tâche, voyaient la 
gêne s’asseoir à leur foyer; on vendait une terre, on 
en grevait une autre, et insensiblement les vieilles 
familles cédaient la place à des enrichis d’hier. Ce 
mouvement s’accentue dès la fin du XVII* siècle ; les 
bourgeois opulents recherchent avidemment les sei¬ 
gneuries vacantes, dont le nouveau propriétaire ajoute 
le nom au sien, puisque c’est l’usage. Après les La 
Tramerie, les de Dion, les d’Allennes, etc., on voit 
apparaître des Watier, des Caudron, des Mahout, des 
Remy, dont le XVIII 0 siècle, au moyen des charges 
vénales qu’il prodigue, fera sans,difficulté des nobles. 
Amené là par la force des choses et par Faction du 
temps, le système féodal, qui emprunte sa raison 
d’être à une toute autre époque, est devenu un non 
sens, un abus : il faut que la Révolution le fasse 
disparaître. 
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$ 5. Suite des possesseurs ; familles bourgeoises des 
Watier, Caudron et Rcmy. Nombreux procès; 
droits honorifiques dans les églises; le banc sei¬ 
gneurial au chœur. L*> château et le pilori de 
Cantin ; un haut et puissant seigneur du XVIII* 
siècle . L'aitiderie des Rcmy de Cantin. — Liste 
de baillis. 

Nous n'avons point la date exacte de la vente de 
.Cantin; mais nous connaissons l’acquéreur : c'est 
Jean Watier , bourgeois de Douai. 

On voit dans le registre aux bourgeois de Douai 
(\neJcan de Wattié , s% r d'Evin et de Brebières , fils 
de feu Jean, natif de Givet, âgé de 36 ans, époux 
sans enfant de Marg tc -F°* se Gennevière (qu’il avait 
épousée par contrat du 14 février 1666, devant no¬ 
taires d’Artois), fut reçu à la bourgeoisie de notre 
ville le 14 juin 1672. Il fût nommé échevin cette 
même année. 

Il acheta aussi les deux fiefs du Iîeffe et du Moulin- 
le-comte, à Cantin (30 septembre 1672). 

Il demeurait à Douai, en la maison enseignée 
VÉléphant (n° 12 de la rue du Pont-du-Rivage, dite 
alors du Blancq-Musel) dont le bail lui avait été 
accordé par Jacques-Philippe Du Miny, exécuteur 
testamentaire de Marie Du Miny, veuve de Guillaume 
Caudron. 

Jean Watier mourut en 1674, sans enfant. Sa 
veuve se remaria avec Philippe Blochove, écuier, 
s v dé Foucquevillers. 
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La seigneurie de Cantin fut vendue « par décret et 
subhastation de justice ». au siège de la Gouvernance, 
le 4 février 1677, sur la succession vacante de feu 
Jean Watier et adjugée au profit à'Izambard-F 91 * 
Caudron y bourgeois rentier de Douai, moyennant le 
prix de 2200 florins. (Arch. de la Gouv c ® de Douai. 
Distributions; n® 472.) La somme, on le voit, 
n’était pas considérable et on pouvait alors se donner 
une seigneurie à de bonnes conditions. Le bas prix 
de cet achat s’explique, parcequ’il ne dépendait plus 
de la seigneurie de Cantin que les droits seigneu¬ 
riaux (rentes, reliefs, etc.), dont le produit était 
quasi nul, absorbé qu’il était par les frais de percep¬ 
tion, gages des officiers de la seigneurie, etc. ; les 
terres, qui seules donnaient de la valeur, avaient été 
aliénées depuis longtemps par les précédents sei¬ 
gneurs de Cantin. 

* 

Caudron : D’or à 3 chaudrons de sable. (Armorial 
de Fl. 1700.) 

lzAMBARD-F oi$ Caudron était échevin de Douai en 
1675, 1678, 1684. En sa qualité de neveu ou petit-r 
fils et héritier de Marie Du Miny, v e de Guillaume 
Caudron (vivant en 1626),il plaidait en 1675, à la Gou¬ 
vernance, contre Claude Becquet et Marie-Marg l¥ Du 
Miny, sa femme, cessionnaires de F '• De Beau- 
champ. 

Quand il servit au roi son dénombrement, le 
20 décembre 1680, il prit la qualité de « seigneur de 
Cantin, Petite Vacquerie, etc., », et scella avec un 
cachet (aux 3 chaudions, l’ecu timbré), qui servait 
aussi de « scel ordinaire de la sg rie de Cantin ». 


Digitized by LjOOQie 



28 


SOUVENIRS 


Il mourut vers 1691. Agnès Scoriou, sa veuve , 
tutrice légitime de ses enfans, reprit leserremeus d’un 
procès que les religieuses de Flines avaient intenté en 
1690 contre le défunt, se plaignant d’une emprise 
laite par ledit Caudrou sur leur seigneurie à Cantin; 
la sentence de la Gouvernance, rendue le 20 novem¬ 
bre 1692, porte : a Condamnons la rescribente (la v* 
Caudron) en l’amende portée par la coutume de cette 
Gouvernance; et par avant faire droit sur la qualité 
de sg* de Cantin , que les parties se sont attribuée 
respectivement. » Nous avons déjà parlé de cette pré¬ 
tention des daines de Flines de refuser à leur voisin 
le titre de seigneur de Cantin et de le réduire à la 
qualification de sg v en partie de Cantin , qu’elles 
auraient partagée avec lui; l'affaire était encore pen¬ 
dante en 1750 au Parlement de Flandres. 

Des époux Caudron étaient venus deux enfants : 
Pierre-Izambard-François, qui hérita de Cantin f et 
Isabelle-Robertine Caudron , femme de Martin Le 
Boutillier, écuier, s r de Maigreraont, qui en juillet 
1698, vendirent plusieurs maisons à Douai prove¬ 
nant delà succession de leur père. (Arch. de la 
Gouvc®. Distributions, n° 603. 

M- Caudron de Cantin, époux de Marie-Catherine 
Joinas, demeurait à Douai (1703), rue S^-Margue- 
rite (aujourd’hui rue S l -Julien) dans une maison 
appartenant à M« Jean-Paul Clicquet, licencié en 
médecine. Ses armoiries furent enregistrées dans 
l’Armorial de Flandres (Pierre-Izambart-Erançois 
Caudron, sr de Cantin .) 

Il vendit Cantin, par contrat passé à Douai le 5 
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août 1721, moyennant 7200 florins, à Thomas Ma- 
hout, avocat en Parlement, conseiller du roi et rece¬ 
veur de ses domaines à'Douai, et Catherine-Geneviève 
Brissau, sa femme, contre lesquels fut exercé le retrait 
lignager. (Reg. aux plaids.) 

Dans un relevé des feux de Cantin fait le 24 février 
J 720 (archives de la Gouvern c0 ), est citée « la maison 
de M r Mahout »; c'était la plus apparente du village. 
Thomas Maliout et Jeanne-Elisabeth Plaisant, son 
autre épouse, vendirent, le 7 août 1726, à Charles- 
Ferdinand D’Aoust , écuier, s r de Francières , et 
Jeanne-Catherine de Villers-au-Tertre, sa femme, 
demeurant à Douai, une maison avec jardin, d’une 
contenance de 3 rasières, au village de Cantin, avec 
plusieurs pièces de terres sises audt lieu. (Reg. aux 
plaids du Bailliage, sous la date du 5 septembre 
1726.) Nous pensons qu’il s’agit ici de la maison dé¬ 
corée depuis du nom de Château de Cantin . 

Le retrait lignager fut exercé par M* Mathieu- 
François Remy 4 licencié-ès-lois, échevin de Douai, s r 
de Campeau (fils de M # François Remy, sr de Layens, 
Campeau, etc., procureur du roi à la Gouvernance de 
Douai, et de Françoise Havet), au nom de sa femme 
Marie-Anne Le Sellier, fille de Philippe-Gaspard, 
et de Marie-Anne Du Miny, « pour lad® terre de 
Cantin être remise en sa côte et ligne »; elle était 
parente avec les Caudron par les Du Miny. (V. plus 
haut.) 

Le 13 avril 1723, «de -11 * Marie-Anne Le Sellier, v* 
de M® Mathieû-F 01 " Remy », décédé le 25 novembre 
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1722, servit au roi le dénombrement de la seigneu - 
rie de Cantin. Elle mourut le 5 décembre 1726. 

Cinq enfants étaienl issus de leur union, trois fils 
et deux filles; c’est au 3e fils, M® Marc-Antoine- 
J h Remy, avocat en Parlement, encore mineur, que 
fut attribué Cantin. 

Remy : De sinople à l’aigle s’essorant d’argent et 
regardant un soleil d y or posé au canton dextre du 
chef. 

La famille Remy et celle des Becquet, sans cesse 
alliées entr’elles, sont incontestablement aujourd’hui 
les plus anciennes de notre ville. Riche, bien posée, 
influente à Douai au commencement du XVII® siècle, 
la famille Remy s’éleva encore dans la suite et acquit 
bon nombre de seigneuries (Le Maisnil-sur-Rille, 
Layens,Campeau en 1679,Gennes,Grand et Petitlver- 
gny,Sélande,etc.); en 1789. elle fournit jusqu’à 6 mem¬ 
bres de la noblesse à l’assemblée bailliagère de Douai. 

Pendant 40 années , le nouveau possesseur de 
Cantin travailla à rendre un peu de son ancien lustre 
à la seigneurie qu’il avait reçue amoindrie et déchue. 

Dès l’année 1728, il entre en procès, et jusqu’à sa 
mort il ne cesse de plaider pour soutenir ses droits 
seigneuriaux ; le Parlement, la Gouvernance sont oc¬ 
cupés sans relâche de ses affaires litigieuses ; il est à 
remarquer du reste que dans cette quantité de procès, 
il gagne presque toujours. 

C’est contre des paysans de Cantin qu’il débute, 
le 10 décembre 1728, sa prétention était de jouir ex¬ 
clusivement des Monts dits de Cantin, de la Prayelle 


Digitized by LjOOQie 




DE LA FLANDBE-WALLONNE. 


31 


et autres, dont la clam tl,e sa mère avait tiré grand 
profit en y permettant l’extraction des grés. Ce fut 
seulement onze ans après, suivant la mode d’alors 
d’éterniser les procès, que la Gouvernance rendit sa 
sentence, le 18 octobre 1739. 

Il s’en prit ensuite à l'abbaye d’Anchin, à l’abbaye 
de Flines, à l’abbavc du Verger, au curé de Gœulzin, 
etc., etc. 

En 1742 et 1745, il était aux prises avec la com¬ 
munauté des manans et habitans du village de 
Cantin; le 25 mai 1745, les principaux d’entr’eux, 
après convocation « à son de cloche réitéré par plu¬ 
sieurs fois en la manière accoutumée » venaient signer 
une procuration pous poursuivre une instance en 
Parlement « contre le s' Remy, seigr en partie de 
Cantin », seul titre qu’ils lui reconnaissaient. 

Parmi ces procès, les plus curieux sont ceux qu’il 
soutint contre Flines. L’un d’eux est relatif aux droits 
honorifiques attribués aux seigneurs dans leur église 
paroissiale. 

11 expose par requête à la Gouvernance contre les 
abbesse et religieuses de Flines, emprenantes pour 
Hubert Vairet, leur bailli à Cantin, « qu’en sa qualité 
de seigneur de Cantin lui appartient le droit d'avoir 
un banc dans le cœur de l’église , dont il est tenu et 
réputé s* r fondateur temporel; que comme ildésiroit 
exercer cette prérogative, il trouva, dans l’endroit du 
chœur où il avait dessein de placer son banc, deux 
particuliers, dont un led 1 Vairet, qui étaient accou¬ 
tumés de se placer dans des bancs de menuiserie,- 
quoiqu’ils n’auroient dû trouver de place dans le 
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chœur, mais bien dans la nef ; » il conclut en deman¬ 
dant l'enlèvement du banc. Malgré l’opposition des 
dites dames « pour ce qui regardait le banc de leur 
bailli, par la raison qu’étant dames de Cantin, elles 
partageaient aux droits honorifiques également con¬ 
tre le s T Remy, » une sentence du 3 août 1743 les 
déclara non recevables dans leur emprise de fait , 

« sans préjudice au procès indécis entre elles et le 
demandeur, sur leurs droits respectifs en la s* rle de 
Cantin, » et ordonna aud 1 Vairet de faire retirer son 
banc. (Arch. de la Gouvernance.) 

Devant le Parlement, ces dames lui contestaient la 
qualité de seigneur de Cantin , disant « qu’il y avait à 
Cantin différentes seigneuries : la leur, celle du Beffe, 
celle de M** d’Anchin dont le s r Remy lui-même 
était vassal (pour quelques parties de terres à lui 
appartenant), celle du duc d’Arenberg, etc.; » à 
quoi leur répondait M. Remy de Cantin, en exhibant 
maint titre tiré de ses archives, qu’il était seul ayant 
le droit de se qualifier seigneur de Cantin indéfini - 
ment et sine addito . 

Cependant il arrondissait sa seigneurie au moyen 
d’acquisitions de terres. Le 26 février 1735, il acheta 
du marquis de Nédonchel (Octave-Alexandre) un mar¬ 
ché de 117 rasières de terres labourables au terroir de 
Cantin, qui, ayant été tirées et esclissées autrefois de 
la seigneurie dudit lieu, étaient devenues un fief 
distinct tenu du Roi à cause de son château de Douai. 

On sait que pendant très-longtemps Cantin avait 
été sans château : on donna alors ce nom à une 
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maison de campagne, bâtie en face de l’église, dont 
M. Remy de Cantin fit sa demeure ordinaire (1). 

Enfin depuis 1747 qu’il avait acheté une charge (de 
conseiller-secrétaire du Roi en sa grande chancellerie 
de Paris) donnant à son possesseur les apparences de 
la noblesse et la lui assurant, ainsi qu’à ses enfants, 
après vingt années de possession ou en cas de mort du 
titulaire, il se qualifiait ainsi : « Marc-Antoine- 
J h Remy, écuier , conseiller - secrétaire du Roi , 
maison et couronne de France et de ses finances (2), 
s« r de Cantin, Lescuyer (sic; c’est le Fief de l'Escue- 
lier?le-Gomte , appartenant à sa femme), Rassoncamp 
et autres lieux, demeurant en son château de Cantin. » 

Au mois d’août 1749, les habitans de Cantin virent 
avec surprise un monument s'élever en face de 
l’église, prè3 du château de M. Remy : c'était un 
pilori en forme de colonnè, aux armes de France, avec 
la devise Soli Aquilæ (celle du blason des Remy) et 
une longue inscription faisant savoir que, sous le règne 
de Louis XV dit le Bien-Aimé, ce pilori avait été posé 

(U Actuellement propriété de M. Favier père, 

Dans les dénombrements du XVlll* siècle, il n’est nullement 
question du nouveau château, attendu qu’il n’était poiot fief ; il 
avait été bâti, comme l’aurait été toute autre maison, sur une terre 
cottière ou roturière. 

(2) Les possesseurs de ces charges vénales, qui n’avaient 
guères d’autre utilité que de donner la noblesse à bon compte, ne 
pouvaient prendre le titre écuier qu’à la condition de le faire 
suivre immédiatement de la longue qualification de conseiller 
secrétaire. etc,, etc. Quant à leurs descendants, fis s’intitu¬ 
laient écuiers, comme les autres nobles. 
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« parles ordres de haut et puissant seigneur messire 
Marc-Antoine-Joseph Reray, chevalier , seigneur de 
Cantin et d'autres lieux, et de haute et puissante 
dame madame Marie-Françoise-Thérèse Becquet, 
son épouse. » D’après la tradition, cette prétentieuse 
construction aurait alors excité plus de sourires que 
de colères et le pilori n’aurait jamais servi ; M r Remy 
n’était pas assez riche (dans le sens de puissant) pour 
avoir ce droit-là, » disaient les paysans (1). 

Le testament du 9 juillet 1768 est bien curieux 

aussi et dans le même ordre d’idées, a.Je veux 

(attendu la démolition de la sépulture de mes ancê¬ 
tres, placée dans le sanctuaire du chœur des cha¬ 
noines (2), et du mosolée posé au mur du côté de 
l’Epitre de l’ancienne église collégiale et paroissiale 
de S‘-Pierre) être inhumé dans le chœur de l’église 
paroissiale de mon village de,Cantin, dans un petit 
caveau de grais que l’on fera exprès. Et si on ne le 
pouvait faire à cause do la trop grande distance du 


(1) Communication de M. a. Favier. 

Les pièces du pilori soot conservées dans le château. 

(2 11 s’agit de fancieüne collegiale de S^int-Pierre de Douai, 
démolie en 1734 

Dans un procès entre le seigneur de Saint-Albin et les éclicvins 
de Douai, en 1730, au sujet de la seigneurie dans la paroisse de 
Saint-Albin, ces derniers opposent à leur adversaire que « tous 
ceux qui ont des caveaux dans des églises n’en sont pas toujours 
les seigneurs ; M rt Remy ont bi^n un caceau sous le principal 
autel du chœur de Saint-Pi°rre ; en sont*iis pour cela sei¬ 
gneurs? » (Ouilinot. Invent . analyt. des archives de la ville , 
I. 11, p. 69d.) 
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lieu de mon décès, en ce cas pour condescendre au 
désir que mes habitans ont toujours témoigné de 
m'y posséder et leur donner des marques de ma vive 
reconnaissance, je veux que mon cœur y soit placé, 
pour qu'ils aient mémoire de moi . J’ordonne qu’il 
soit placé dans ledit chœur un blason armorié de mes 
armes. » 

« Je donne et lègue à François , mon fils, ou à son 
ainé ou aînée de ses descendants, par représentation, 
toute ma terre et seigneurie vicomtière de Cantin,avec 
les château, basse-cour, jardins et vergers; la petite 
partie de terre aud* Cautin portée en mariage par 
mon épouse, provenante du chef de dame Marie- 
Jacqueline de Lannoy, sa mère et de ses oncles ; toutes 
les acquisitions en biens fonds, bâtiments, plantis et 
autres méliorations que j’ai faites avant et depuis 
mon mariage, et que je pourrai faire, s’ils touchent 
ou sont vis-à-vis des murs de mon jardin. Plus 
toutes les matières de briques, grais taillés ou non 
taillés, pierres brutes, chifons et rouilles, ainsi que 
les bois propres à bâtir, qui se trouveront à mon 
décès à la proximité de mon château ou, dedans ; 
laissant la liberté à mon épouse de s’en servir pour 
les employer aud* Cantin. 

« Je donne et laisse à mondit fils François mon 
artillerie de 12 pièces qmx armes delà famille (1), 
mon épée et mes fusils, mes pistolets, mes cachets 

(1) Canons de fantaisie que les Béranger faisaient fondre à 1a 
Fonderie de Douai pour leurs parents et amis. Plusieurs de ces 
pièces existent encore. 
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d'or et d’argent, le sceau de ma terre (1), les ar¬ 
moires ou seres-papiers de mad* terre ». 

11 prévoit le cas où son fils « étoit reçu cons er au 
pari* de Flandres avant avoir atteint l’âge de 30 ans ». 
Il cite ses trois filles : Jacqueline, Thérèse et Félicité. 
11 nomme « dame Brigitte-Antoinette Pladys, V e de 
messire Ferdinand-F ois de Clinchamp , écuier , 
cap ne au corps royal d’artillerie et chl r de l'ordre 
royal et militaire de S 1 Louis, dem tê à Douai », co¬ 
tutrice de ses enfants. Il choisit pour ses exécuteurs 
testamentaires, sa femme et lad® dame de Clinchamp. 
(Arch. de la Gouv 00 . Liasse aux fidéicomims.) 

Le seigneur de Cantin mourut le 27 septembre 1768 
et fut enterré, selon son vœu, dans l’église paroissiale; 
on voit son épitaphe derrière le chœur, contre le 
mur intérieur de l’église. Sa veuvç mourut le 13 jan¬ 
vier 1773, âgée de 52 ans ; elle gît^près de lui. 

François Remy, écuier, sg r de Cantin, leur fils, 
né à Paris le 25 octobre 1754, était à Montpellier, 
le 30 octobre 1775, quand il donna procuration à 
M e Guillaume Joseph Coppin, notaire royal à Douai, 
son receveur-général, pour servir le dénombrement 
de sa seigneurie vicomtière de Cantin (26 janvier 
1780). — Le 3 mars 1782, il servit en personne le 
dénombrement du fief des 117 "asières, ancien éclis- 


(tj Nous en avons vu une empreinte sur un acte de 1767, aux 
archives des hospices de Douai, fonds de la bourse commune; il 
y a les armes des Remy, surmontées d'une couronne à 5 fleurons; 
légende : Seau du village de Cantin, 
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sement de lad® seigneurie. (Orig. en parchemin, aux 
arch s de la ville. Signé : F. Remy de Ganlin.) 

A l’assemblée bailliagère de la noblesse en 1789, 
il figura parmi les f udataires du château de Douai. 

Ce futile dernier seigneur de Cantin. La tradition 
rapporte qu’au début de la Révolution, voyant le peu¬ 
ple ameuté autour du fameux pilori, il accourut et 
aida lui-même à renverser ce monument impopu¬ 
laire; la vérité nous oblige à ajouter qu’il en serra 
précieusement, dans un coin de sa demeure , les 
morceaux parfaitement intacts (1). 11 vivait bien obs¬ 
cur et bien retiré, quand la loi de terreur, dite des 
suspects , le fit incarcérer à Douai, avec plusieurs 
notables du village. 11 mourut en son château le 4 fé¬ 
vrier 1826 ; son épitaphe se trouve derrière le chœur, 
contre le mur extérieur de l’église. Il avait épousé 
Ernestine Gottran, dont il ne laissa point de posté¬ 
rité mâle. 

Il y avait encore à Cantin plusieurs fiefs impor¬ 
tants qui mouvaient du château de Douai : ceux du 
Beffe et du Moulin-le-Comte, consistant en rentes 
seigneuriales, avec la justice vicomtière ; celui des 
Parchonniers, consistant en un droit de terrage, etc. 

(\) II est étonnant que le pilori n’ait pas été enlevé beaucoup 
plus tôt et par ordre supérieur, vu les termes employés dans l’ins¬ 
cription, qui constituaient M. Remy de Cantin en flagrant état 
d’usurpation de titres et dignités. Comment la Gouvernance et le 
Parlement, qui se sont plusieurs fois montrés fort rigoureux à 
l’égard de certaines prétentions des Nédonchel et d’autres familles 
d’origine chevaleresque, ont-ils laissé intact le pilori de Cantin? 

11® ANNEE. —MARS 1871. 1 LANDRE-WALLONNE.— 3 
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Liste de Baillis et Receveurs de Cantin. 

A 

Jacques Hanotcl , b. et r. 1541. 

Adrien de Ransart, r. 1553. 

Pierre Tafjin, b. 1579. 

Maurand Fourdin , b. 1583. 

Antoine de Noeufvircl , b. et r. 1589. 1599. 

M e Philippe Bouçhier , bourgeois de Douai, b. et r. 
1016,1024. 

M e Martin Hcrrier, b. et r. 1029. 1638. Il était en 
outre bailli de Forest et de Rache; il demeurait 
à Douai. 

Jean Morel, b. 1664. 

Jean-Philippe De Douai, b. 1673, 1676. Il était 
receveur du domaine. 

Pierre-Philippe Deroussy , b. 1710. Il était notaire 
a Douai. 

Antoine Denys, b. 1726. 

Charles-Hubert Boulangé , b. 1749. 

W Guillaume-Joseph Coppin, notaire à Douai, r., 
1779. 
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ADDITION A L'ARTICLE SUR CANTIN. 

(Voir p. 8.) 


M. A. Preux, avec sou obligeance habituelle, nous 
communique le renseignement suivant, qui permet 
de suposer que c’est un mariage qui fit passer Cantin 
des mains des de Halluin dans celles des du Gardin, 
au XV e siècle. 

« Marie du Gardin , 20 e abbesse deFlines, de 1482 
à 149'i ou 1495, portait, d’après les Monuments an¬ 
ciens de S l -Génois, pp. 44 et ss. : Mi-parti ; 1° de 
sable à la croix ancrée d or cantonnée de 8 billettes du 
même 2 par 2 ; 2° d’argent à trois lions de sable cou¬ 
ronnés de.... — Son portrait-épitaphe, de la collec¬ 
tion de leu M r Thomassin, de Douai, la fait mourir le 
12 mai 1494, après 14 ans de prélature et lui donne 
pour armes : Ecartelé ; aux 1 et 4 la croix ancrée can¬ 
tonnée de 20 billettes ; aux 2 et 3 d’argent à 3 lions 
de sable. 

« Or, ce second du parti et ces quartiers de l’é¬ 
cartelé, ce sont les armes de Halluin. 

« L’abbesse de Flines, était donc la fille ou la pe¬ 
tite-fille d’un du Gardin et d’une de Halluin et ce se¬ 
rait par cette alliance que Cantin aurait appartenu à 
Ernoul du Gardin. 

» Cette coïncidence expliquerait aussi peut-être 
l'absence de procès entre le seigneur de Cantin et 
l’abbaye de Flines, au XV e siècle. » 
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AU XVI e SIÈCLE 

Dans les villes du Nord de la France 

. Et particulièrement à Valenciennes. 


Les amusements du peuple au temps jadis ont fait 
l'objet de plusieurs articles insérés dans ce Recueil (1); 
sous des formes diverses, nous avons fourni des ma¬ 
tériaux pour l’étude des mœurs de nos aïeux ; nous 
avons aussi évoqué le souvenir des joies bruyantes de 
l’ancien temps. 

Voici encore des documents qui ne le cèdent point 
en intérêt aux précédents ; ils sont contemporains de 
crtte époque de prospérité inouïe qu’avaient atteinte, 
au milieu du xvi e siècle, les villes commerçantes de 
notre région, engendrant chez la bourgeoisie le goût 
des dépenses fastueuses et l’amour des récréations 
coûteuses. Ils sont tirés de l’ouvrage inédit de Simon 
Le Boucq, qu’on désigne ordinairement sous le titre 
d 'Histoire civile de Valenciennes. 

(I) Voir : Les bannis de Douai et la franchise de la St-Pierre 
d'août ; p. 3 du T. I er , 1861. — Le nouvel an au temps jadis ; p. 1 
du T. IV, 1864. — Ducasses, Kermesses et fêtes dans les Flandres 
au xvi c siècle , p. 114 du T. V. 1863. —etN. 
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Simon Le Boucq, écuyer, prévôt (ou maire) de Va¬ 
lenciennes en 1644, 1647 et 1651, mort en 1657, 
qu’on a justement surnommé Y historien de Valen¬ 
ciennes, nous est surtout connu par son Histoire ecclé¬ 
siastique, qui a fait l’objet d’une publication magni¬ 
fique éditée en 1844 ; mais l’infatigable archéologue 
valenciennois, qui consacra à l’étude et à la recherche 
des antiquités de sa chère cité tous les instants que 
laissaient libres la direction des affaires municipales, 
a produit un grand nombre d’œuvres qui sont de¬ 
meurées inédites (1) ; jJarmi celles-ci la plus considé¬ 
rable est sans contredit VHistoire civile , à laquelle 
nous avons emprunté les documents que nous pu¬ 
blions, grâce à l’obligeance éclairée de notre collègue 
M. Amédée de Ternas, qui aime à mettre en lumière 
les trésors de son cabinet, au lieu de les cacher soi¬ 
gneusement au public confine tant de collectionneurs 
inintelligents. 

Le manuscrit qui nous a été communiqué est une 
copie faite en 1687, par Pierre-Joseph Le Boucq de 
Camcourgean, sur l’original écrit tout entier de la 
main de Simon Le Boucq et conservé aujourd’hui 
dans la Bibliothèque communale de Cambrai. Nous 
pouvons donner l’assurance aux curieux que la pubîi- 

(l) Voii; la longue liste des œuvres de Simon Le Boucq, pages 
257 à 208 de la Notice biographique, littéraire et généalogique sur 
la famille Le Boucq, par M. Amédée Le Bou:q de Ternas, insérée à 
la suite de l'Histoire des choses les plus remarquables 1596- 
1674, de Pierre Le Boucq, gentilhomme valenciennois ; Douai, 1857. 

A celte liste, il faut encore ajouter, d’après nn passage du ms. qui 
nous occupe en ce moment, une Histoire de Cambrai, écrite en 
1616 ; l’auteur n’avait alors que 25 ans. 
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cation de Y Histoire ecclésiastique n’a nullement di¬ 
minué l’importance de Y Histoire civile , dont la mise 
au jour rendrait un service signalé aux amateurs de 
nos antiquités locales. 

Bien que Simon Le Boucq ait écrit durant la pre¬ 
mière moitié du xvn e siècle, nous avons annoncé plus 
haut nos Fêtes 'populaires du xvi® siècle comme un 
document contemporain. Cette assertion demande 
quelques explications ; les voici : 

En divers endroits de son ouvrage, notamment 
quand il s’occupe de la première moitié du xvi e siècle, 
l’historien de Valenciennes indique parmi ses sources 
les Mémoires laissés par son aïeul Noël Le Boucq, 
surintendant de l’artillerie du roi en la ville de Valen¬ 
ciennes. Or Noël fut en son temps le grand organisa¬ 
teur des fêtes valenciennoises ; ce fut lui qui, vers 
1520, institua l’ordre du Chapelet de Notre-Dame de 
le Sauch, gentille récréation sur laquelle nous appel¬ 
lerons peut-être un jour l’attention de nos lecteurs ; 
vingt ans après, c’est encore lui qui organise les u . é- 
monies de l’entrée de Charles-Quint et des enfants de 
France à Valenciennes l’an 1540. Noël Le Boucq était 
un véritable artiste; il donna les plans et les dessins 
des arcs de triomphe, des tableaux, des statues, des 
fontaines élevés dans la ville à l’occasion de la fête ; ce 
fut lui aussi qui composa les inscriptions en l’hon¬ 
neur de l’empereur et de ses hôtes. Son fils et peut- 
être son élève, Jacques Le Boucq, créé héraut d’armes 
sous Charles-Quint, lieutenant-Toison-d’Or sous Phi¬ 
lippe II, mort en 1573, considéré comme le père de 
l’art héraldique dans notre contrée, s’acquit un grand 
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renom non seulement comme miniaturiste et peintre 
d’armoiries, mais aussi comme peintre de portraits, 
ainsi qu’en témoignent ces vers de son épitaphe : 

Car de peindre eut te! art qu'en mille et mille traits 
Fit les hommes revivre en ses divins portraits. 

Le culte des arts était donc traditionnel dans cette 
famille ; aussi avait-elle sa sépulture dans la chapelle 
de Saint-Luc, patron des peintres, en l’église de Notre- 
Dame la Grande à Valenciennes (1). 

Eh combinant la date de la mort de Noël Le Boucq, 
avec certains épisodes de la révolte des Valenciennois 
contre Philippe II, terminée à la prise de la ville par 
les troupes royales, le 23 mars 1567 (nouveau style), 
on était arrivé à faire de Noël l’un des chefs de la re-' 
bellion ; sa mort seule, a-t-on dit, l’aurait sauvé de la 
vengeance espagnole. Or, l’erreur est trop flagrante 
pour que nous ne saisissions pas l’occasion de la 
relever. Noël Le Boucq mourut, ainsi que le constate 
son épitaphe, le 16 mars 1567 ; mais eu égard à la 
manière de compter alors, en ne faisant commencer 
l’année qu’à Pâques, le 16 mars 1567, selon le vieux 
style, correspond au 16 mars 1568, selon le style mo¬ 
derne et la manière actuelle de compter. Noël vécut 
donc un an environ après l’entrée des troupes royales 
dans la ville rebelle. 

Voici du reste des renseignements qui ne permet¬ 
tent pas douter de son attitude pendant que Valen¬ 
ciennes fut au pouvoir des protestants ; ils sont tirés 
deVHistoire civile elle-même de Simon Le Boucq. 

(3) Page* 241 à 246 de la Notice précitée. 
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En 1566, le 23 août, lors du brisement des images, 
Noël Le Boucq,lui troisième, défend pendant quelque 
temps l’église de Notre-Dame la Grande contre les 
sectaires iconoclastes, et finalement, n’avant pu la 
sauver, se transporte à l’Hôtel-Dieu, seule maison de 
toute la ville qui fut préservée « par la bonne garde et 
défense qu’il y fit ». — Ce qui fut consigné en l’in¬ 
formation judiciaire tenue postérieurement sur les 
attentats de cette journée. {Ilist. civile , II, p. 128). 

Si Noël, alors septuagénaire, u’émigra point du¬ 
rant la révolte, comme firent un pe :, t nombre de 
Valenciennois, il est certain qu’il la désapprouvait 
hautement, et que bien loin de l'encourager, il tra¬ 
vailla à la faire cesser. 

En effet, comme il avait été l’un des quatre notables 
(le second après le prévôt ou maire) députes le 14 mars 
1567 par le Magistrat vers le comte d’Egmont et le 
duc d’Arschot, pour traiter de la soumission de la 
ville au roi, on voit le lendemain ces députés, dans le 
rapport du résultat de leur mission, fait au peuple 
assemblé, conseiller de se soumettre ; ce qui bien en¬ 
tendu fut repoussé. Retournés vers les seigneurs, les 
députés revinrent apportant encore les mêmes condi¬ 
tions. (Id., p. 142). 

Le 15 mars 1567, à une autre conférence qu’eu¬ 
rent à Beuvrages les députés valenciennois avec les 
deux seigneurs envoyés par la Gouvernante, le prévôt 
delà ville de Valenciennes, sire Pierre Rasoir et Noël 
Le Boucq se jettent aux genoux des seigneurs, les sup¬ 
pliant qu’ils leur permettent de se retirer en lieu sûr, 
« sans rentrer en la ville, afin de n’être entremesiés 
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aven ces misérables rebelles ». L’un des deux sei¬ 
gneurs prit par la main Noël le Boucq, « duquel il 
avoit très-bonne connaissance à cause de la charge 
qu’il avoit de l’artillerie de Sa Majesté », et lui dit : 
« Ne faites ici beaucoup de bruit. Retournez hardi¬ 
ment en la ville. Je vous promets qu’à vous ni à vos 
semblables ne sera fait aucun tort. » Promesse qui fut 
tenue après la reddition delà ville. (Id). 

Lui et les autres commis à l’aitillerie de sa Majesté 
à Valenciennes protestent, le 17 mars 1567 (1), de¬ 
vant le Magistrat, contre l’intention manifestée par 
le peuple de s’emparer des munitions confiées à leur 
garde, et remontrant « qu’ils ne vouloient être re¬ 
belles ni désobéissants à sa Majesté ». Le même jour, 
l'arsenal fut forcé parle peuple. — Enfin, le 19 mars, 
nouvelle protestation des mêmes contre la conduite 
du peuple, qui employait les munitions à la défense 
delà ville contre les troupes royales. (Id., pp. 146 
et 147). 

Le siège, qui jusque là avait été traîné en longueur, 
à cause de l’espoir que la Cour de Bruxelles fondait 
sur les négociations, ne commença réellement que le 
17 mars ; la ville se rendit le 23 ! 

Il est donc certain maintenant que Noël Le Boucq, 
d’ailleurs, zélé catholique, ne se mit point en con¬ 
tradiction flagrante avec lui-même, en soutenant une 
révolte ouverte contre la religion de ses pères et con- 

(U Nous appelons l'attention sur ces dates du 17 et du i9 mars 
1567 (nouveau style) ; il est de toute évidence que Noël Le lloucq ne 
décéda pas le 16 mars 1567 (nouveau style). 
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tre le pouvoir royal. (1) Agé d’envivon 77 ans, il 
s’éteignit en sa ville natale, alors en proie aux terri¬ 
bles vengeances du vainqueur ; il avait eu la douleur 
de voir arrêter, quelques jours après la reddition de 
Valenciennes, plusieurs de ses proches parents, mais 
surtout son fils Roland, riche négociant, membre du 
Consistoire, c’est-à-dire l’un des chefs de la rébellion, 
qui fut décapité quelques jours après la mort de son 
père, le 19 mars 1568 (2). 

Mais laissons-là ces lugubres histoires et cette 
triste époque, pour nous reporter au joyeux temps où 


(1) On nous objectera peut-être que dans urio liste des biens ap¬ 
partenant aux personnes compromises durant les Troubles, dresser 
vers 1509, en vertu dos ordres du duc d’Albe, par les autorit s lo¬ 
cales de la prévôté de Bavay, un « Noël Le Boucq, bourgeois de Va¬ 
lenciennes figure pour des biens >itués à La Longueville. (Üelhaye. 
Bavay et la contrée qui l'environne. Douai, 1869, p. 422. D'après 
des registres de la Ch. des Comptes, à Lille.) 

Mais nous ferons observer que des ordres avaient été sans douté 
donnés pour annoter les biens appartenant à tous les Val nciennois 
sans distinction, à cause du décret qui Ips avait déclarés rebelles en 
masse; sauf, bien entendu, à examiner la conduite de chacun. Cela 
résulte notamment d’une déclaration des gens de lion et de Tes- 
nières, qui lout en enregistrant les biens possédés dans ces localités 
par trois Vulenciennois, certifient que, pendant le siège, ceux-ci 
étaient ibsenU de la ville, et que, par conséquent, ils ne peuveut 
être considérés comme rebelles. (hl , p. 421;. 

D’ailleurs en 1569, notre Noël Le Boucq. étant mort, peut-être il 
s’agit de l’un de ses fils, prénommé aussi Noël, cité en 1571 dans le 
testament de son frère Jacques, le héraut d’armes. (Voir Notice pré¬ 
citée sur la famille Le Boucq, p, 279). 

(2) P. 277 de la Notice piécitée. 

L’Histoire Civile de Simon Le Boucq renferme sur l'époque des 
Troubles des renseignements pleins d’intérêt. 
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Noël Le Boucq mettait au service de ses concitoyens 
ses talents d’artiste et son goût d’homme lettré. Nous 
sommes en l’année 1547, lorsque Lille, Tournai, 
Valenciennes s’entendent pour remettre en honneur 
les anciennes fêtes appelées principautés de plaisance ; 
en 1548, quand c’est le tour des Valenciennois d’offrir 
la fête à leurs voisins. Quel autre que Noël, l’organi¬ 
sateur de la solennité de 1540. pouvait mieux ordon¬ 
ner la Principauté , afin de faire honneur à la ville ? 
Quel autre que lui, qui aimait à consigner par écrit 
ce qui intéressait sa chère cité, a pu conserver le 
souvenir de ces joyeusetés ? Aussi est-ce, nous n’en 
pouvons douter, dans les notes de son aïeul, qualifiées 
peut-être un peu prétentieusement de Mémoires, que 
Simon Le Boucq a puisé, avec tant d’autres particula¬ 
rités concernant cette époque, les récits et les descrip¬ 
tions que nous publions en les faisant précéder d’une 
courte analyse. 

I. Les têtes populaires, appelées principautés de 
plaisance , étaient d’institution très-ancienne ; en 
temps de paix, elles se suivaient d’année en année et 
se célébraient, durant la belle saison, tantôt dans une 
ville, tantôt dans l’autre, en quelque sorte à tour de 
rôle. Depuis de longues années, elles n’avaient pû 
avoir lieu à cause des guerres qui affligeaient le pays, 
lorsque les Lillois prirent en 1547 l’initiative de les 
remettre en honneur. Chaque ville s’empressa alors 
de nommer son prince , dont la mission était de don¬ 
ner « les ordres à tout, soit pour recevoir ceux des 
autres villes, ou bien y aller. » Ce personnage s’ap- 
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pelait anciennement à Lille prince de Fol ou des 
Fous, titre qui fut changé dès cette année 1547 en 
celui de prince d'amour . A Valenciennes, le Magis¬ 
trat élut un prince de plaisance, « lequel acceptant 
ladite charge, promit de s’en acquitter deuement. » 

La fête de Lille, qui eut lieu un dimanche, en 
juillet, fut très-brillante ; là se montrèrent cent cin¬ 
quante cavaliers valenciennois, vêtus de « sayons 
violets bordés de noir » en étoffes de velours, quel¬ 
ques uns en satin, suivis des porteurs-au-sac ou 
portefaix de Valenciennes, qui avaient élu l’un d’eux 
pour chef ou prévôt ; on remarquait aussi Poufrin, 
prévôt des Cocquins, monté sur un cheval « accoutré 
selon l’état de sa Cocquinerie, » c’est-à-dire « bardé 
de verges, de cartes et de dés. » 

La même année, Tournai donna sa fête ; mais, à 
l’approche de cette nouvelle solennité, le prince qui 
venait de conduire les Valenciennois à Lille, donna sa 
démission, perdant ainsi « par un déport fait mal à 
propos, tout ce qu’il avait acquis d’honneur » précé¬ 
demment. Jacques Sanglier, notable bourgeois et 
riche, bien entendu, ne nous paraît pas avoir eu le 
goût des honneurs ruineux ; à Lille, il était vêtu de 
velours, quand des gens de sa compagnie portaient du 
satin ; aussi ne peut-on se méprendre sur les raisons 
qui l’ont décidé à encourir alors l’impopularité. On 
lui donna pour successeur un échevin, Quentin Go¬ 
ret, natif de St-Ghislain, qui, en deux jours, trouva 
moyen de faire bonne figure à sou entrée dans 
Tournai. 
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A cette fête, il eut pour lieutenant le prince de 
VEstrille , personnage représenté par Pierre LeBoucq, 
vêtu d'un cc sayon de velours cramoisi, et son cheval 
houssé et harnaché de même. » Simon Le Boucq, 
pour qui les souvenirs domestiques étaient chose pré¬ 
cieuse, aime à rappeler, d'après les notes manuscrites 
de son aïeul, que, déjà à cette époque, sa famille bril¬ 
lait à Valenciennes. « Jean, Pierre, Noël et Jacques 
Le Boucq, frères germains, membres de la confrérie 
des damoiseaux ou roijés de Valenciennes en 1531, 
portaient ordinairement à eux quatre la fierte ou 
chasse de la confrérie aux processions. Leurs armes 
se voyaierit sur la chasse faite en 1531. » Hist. Eccl ., 
p. 19. On n’admettait dans cette confrérie que des 
damoiseaux , personnages notables, bourgeois ou fils 
de bourgeois. Hist., p. 16. 

Le prince de VEstrille, Pierre Le Boucq, fils de 
Pierre, était neveu de Noël, le surintendant de l’ar¬ 
tillerie ; nous en reparlerons tout à l’heure. 

II. En la même année 1547, eut lieu à Valenciennes 
une représentation théâtrale en vingt-cinq journées ; 
des bourgeois notables représentaient en action la vie 
et la passion de Jésus, sur un théâtre élevé en l’hètel 
du duc d’Arschot, gouverneur de la ville. L’évêque 
de Cambrai avait eu soin de faire visiter par ses théo^ 
logiens tous les vers que recueillit un curieux du 
temps (ne serait-ce pas encore Noël Le Boucq ?) en 
un bien gros volume . L’entrée était fixée à 6 deniers 
tournois par personne et la recette des 25 journées 
s’éleva à 4,680 livres Î4 sols 6 deniers. 
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III. Pourquoi la fête de St-Christophe, qui tombe 
le 25 juillet, était-elle célébrée de toute antiquité à 
Valenciennes par de dégoûtantes saturnales? Les rai¬ 
sons qu'on cherchait à en donner n’avaient rien que 
de frivoleux et le spectacle qui soffrait était révol¬ 
tant ; les étrangers ébahis à cette vue « croyaient fer¬ 
mement que le peuple était devenu fou. » Ce que 
nous en savons justifie pleinement la mesure prise en 
juillet 1547 pour abolir ces énormités. 

IV. C’est enfin le récit détaillé de la principauté de . 
plaisance célébrée à Valenciennes, suivant les antiques 
usages, le dimanche 13 mai 15 48. La fête a été an¬ 
noncée à l’avance par Francquevie en personne, le 
héraut de la ville, aux prélats et gentilshommes voi¬ 
sins ainsi que dans les villes à la ronde. 

Le samedi, veille du grand jour, c’est déjà fête ; 
l’après-midi est consacrée a la réception des arrivants, 
au-devant desquels se porte le prince de plaisance 
avec nombreuse compagnie, ou l’on remarque Jacques 
Le Boucq, fils de Noël, « jeune homme à marier, » 
qui remplaçait, comme prince de l’Estrille, son cou¬ 
sin germain, Pierre Le Boucq, «qui estoit sur le 
sainct voyage de Jérusalem. » C’est ce même Pierre 
Le Boucq qui voyageait en seigneur avec son chape - 
liin , lequel, au retour, écrivit une relation de voyage 
que gardait soigneusement l’historien de Valen¬ 
ciennes. Pierre était à double titre et par sa femme 
Marie Herlin et par sa sœur Jeanne Le Boucq, beau • 
frère du richissime Michel Herlin, le chef et la victime 
delà rébellion Valenciennoise de 1567. 11 eut pour 
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gendre le célèbre peintre flamand , Martin De 
Vos (1). 

Quant à Jacques Le Boucq,le futur héraut d’armes, 
alors prince de l’Estrille par intérim, il s’avançait à la 
tète de cinquante hommes à cheval, « vêtu d’un 
sayon de velours cramoisi, figuré et bordé de passe¬ 
menteries d’or ; son cheval, houssé de pareil velours 
semé d’étoiles d'or relevées en broderie. » Le guidon 
de sa compagnie, de taffetas vert, portait cette devise : 
« De bonne amour le’boucq maintient l’estrille. » 

Puis venait, derrière une brillante troupe de 90 ca¬ 
valiers, le prince de plaisance, « vêtu d’un sayon de 
toile d’or et le pourpoint de satin jaune ; son cheval 
houssé de pareille toile d’or avec blanches panaches» ; 
quatre laquais à la livrée de satin violet ; ses deux fils, 
qui figuraient ses pages, revêtus de satin blanc. Son 
guidon était aux armes de la ville. Enfin, il avait pour 
la garde de sa personne et pour archers de corps, 
« comme de toute antiquité avait été, » les archers de 
Ste-Christine, au nombre de 26 à cheval, commandés 
par leur capitaine Jean du'Joncquoy. 

C’est en ce fastueux équipage que le prince de Va¬ 
lenciennes alla bienveigner celui de Condé et ses 50 
cavaliers ; le prince de Condé , toujours d’après l’an¬ 
tique cérémonial, faisait le premier son entrée dans 
la ville. Ce fut ensuite le tour des Tost-tournés d’Has- 
non, qui fournirent le nombre considérable de 86 ca¬ 
valiers, tandis que Raismes ne donnait que 18 pié- 


(i) P. 275 de la Notice . 
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tons, s’avançant le rameau vert à la main, « mani¬ 
festant être veneurs ». Puis vinrent les Lillois, en tête 
desquels marchaient les sayeteurs (faiseurs de sayes, 
tailleurs), ensuite les bouchers à cheval, les porteurs- 
au-sac suivant à pied, tous vêtus de rouge ; quarante- 
deux cavaliers, richement équipés de couleur orenge, 
formaient la compagnie de l’Estrille et quarante huit 
autres, vêtus de bleu, la bande du prince d* Amour. 
Les Tournaisiens vinrent au nombre de 60, précédés 
de 58 piétons. Encore entrèrent en ville : cent cava¬ 
liers de la ville d’Ath, les Estourdis de Bouchain for¬ 
mant une troupe de 72 hommes à cheval, les Cor- 
nuyauæ de Douchy , au nombre de 24, ayant pour 
capitaine le fils de leur seigneur, et 54 cavaliers arri¬ 
vés de Denain ; .enfin Y abbé du plat d'argent du 
Quesnoy, dont la petite iroupe (comme on le verra) 
eut un grand succès, a donnant à son entrée plus de 
récréation que tous les autres ». 

Signalons aussi la venue de vingt bourgeois de 
Reims, attirés par la renommée de cette fête ; les 
Valenciennois voulaient les recevoir avec les mêmes 
honneurs que s’ils eussent été leurs voisins et amis ; 
mais les Rémois ne le souffrirent pas. Toutefois ils 
prirent part au grand banquet du lendemain. 

La soirée du samedi se termina par des farces et 
comédies jouées sur la grand’place devant l’hôtel du 
prince de Valenciennes, qui donnait à chaque acteur 
un cigne d’argent, emblème municipal. Les jeux du¬ 
rèrent jusqu’à deux heures de la nuit, avec un ordre 
parfait. 
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Le dimanche, à 9 heures du matin, les diverses 
compagnies vont en bons catholiques entendre la 
messe dans les nombreuses églises de la ville ; c'est à 
l'abbaye de St-Jean que se rend en grand apparat le 
prince de Valenciennes, tenant à la main un bouquet 
de fleurs, au bruit des carillons de toutes les églises et 
même des appeaux de l'horloge municipale ; tandis 
qu'il va à l'offrande, les hautbois jouent mélodieuse¬ 
ment. 

Après le diner qui ç’est fait sans apprêt, sauf pour 
le prince qui a été invité chez un seigneur de la ville, 
les jeux recommencent sur la grand'place et chaque 
acteur reçoit du prince un lion d’argent, autre em¬ 
blème municipal. 

Mais, le grand intérêt du jour, cest le souper 
d’honneur qui se fait en la Halle aux laines, avec un 
déploiement inimaginable de luxe et de richesse. Cinq 
cent soixante deux personnes prennent place à 
table, ayant chacune devant elle deux vaisseaux 
(verres) d'argent, l'un pour le vin, l'autre pour la 
bière, tandis que dans une autre chambre encore 
mangent les serviteurs. C’est le prince qui a la place 
d’honneur ; à ses côtés sont ses invités, prélats, pré¬ 
vôt (ou maire) en exercice, prévôts anciens, chevaliers 
et gentilshommes. La cérémonie se termine par une 
sorte d’hommage que les chefs étrangers viennent 
lui rendre, les uns après les autres. 

Le départ s'effectue dans l’après-midi du lundi, 
avec le même cérémonial qu’à l'arrivée 9 A la porte, 
le prince fait jeter des pièces d'argent toutes neuves et 

U» ANNÉE.— AVRIL 1871. VLANDRE-WALLONHE.— 4 
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le peuple crie : « Largesse ! Largesse du prince de 
Valenciennes ! » 

Notons encore un incident, survenu le grand jour, 
qui est bien dans l’esprit méticuleux de l’époque. 
C’est le moment de partir pour accompagner le prince 
de plaisance au banquet solennel ; on se met en marche 
dans un ordre indiqué d’avance. A l’appel de leur 
nom les gens de Bouchain et de Condé refusent de 
marcher, se plaignant de ce qu'on les appelait après 
les gens d’Hasnon, tandis que de toute antiquité ils 
marchaient après Tournai et Lille. Le narrateur blâme 
sérieusement le héraut de la ville, qui n’avait pas pris 
égard aux ordonnances anciennes, « mais qui s’était 
réglé suivant son caprice. » Le Magistrat délivra aux 
réclamants ce qu’on appelait alors un acte de non pré¬ 
judice! « avec quoi ils se conlèntèrent. » 

Quand on sût, de compte fait, ce que cela coûtait 
d’être prince de plaisance, on trouva que l’ancien 
avait été prudent en se retirant « avant attendre ce 
coup; » on reconnut que ce n’était après tout qu’une 
dépense fort inutile. 

A ces réflexions, le narrateur en ajoute d’autres 
d’une nature plus grave. Dans ces fêtes on avait pu 
constater avec quelle faveur la foule accueillait les 
plaisanteries et les attaques dirigées contre le clergé, 
qui alors, il faut bien le dire, y prêtait le. flanc par ses 
mœurs relâchées et ses déplorables habitudes. Au 
milieu de cette joie, de ce faste, c’est là l’ombre au 
tableau ; l’on se prend à songer à Philippe II, aux 
bûchers, aux proscriptions, aux guerres qui vont 
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bientôt amener la ruine au lieu de ce faste et changer 
en gémissements ces clameurs joyeuses. 

F*. B. 


I. 

Les Principautés de Plaisance remises sus en 
aulcunes villes . 

(«549;. 

Detouttes anciennetées lorsque les pays florissoient 
en paix, plusieurs villes de ces provinces faisoient, 
tous les estées, des récréations, triumphe fort consi¬ 
dérables pour s’entretenir avec leurs voisins en bonne 
etparfaicte amitiée, aiant en chaque ville où cecy se 
praticquoit un Prince, lequel donnoit les ordres à 
tout, soit pour recepvoir ceux des aultres villes, ou 
bien y aller, ainsi que le cas le requéroit, et ceste 
feste solemnelle qu'on appelloit Principauté se tenoit 
ordinairement en temps susdite le dimanche après 
l’Ascension deN rc Rédempteur. Et comme les guerres 
passées et les misères survenues avoient faict mectre 
en oubliance tout cecy, ceux de Lille, de Tournay, 
\oiant le pays en tranquilité, délibérèrent de remectre 
sus icelle feste en lan 1547. 

Et estant ceux de Vallenc 8 insinués de s’y trouver 
comme de coustume, le Conseil particulier dénomma 
pour estre Prince de Plaisance de ladite ville Jacques 
Sanglier , fils de Pierre, originaire d’icelle, lequel ac¬ 
ceptant ladite charge , promeit de s’en acquiter 
deuement. Et estant signifiés pour comparoistre à, 
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Lille le dimanche deuxièsme (1) du mois de jullet de 
la susdite année, pour estre au triumphe et festin du 
Prince de ladite ville, appellé le Prince de fol (mais 
depuis cesle journée il la changa et s’appella le Prince 
d’amour ), il parta dudit Vallenc* en très bel esqui- 
page, estant vestu d’un saion de velourd verd, monté 
sur ung cheval bayard harnaché de mesme. Il estoit 
accompagné de plusieurs bourgeois et marchans, tous 
à cheval jusques au nombre de cent et cinquante et 
accoustrés d’une parure, à sçavoir des sayons violet 
bordé de noir, les uns les aians de velours et les aul- 
tres de satin. Et avoit icelui prince pour sa devise : 
Sanglier remcct en bruict Dame de Plaisance , 
laquelle estoit portée devant luy le hérault dudit 
Vallenc 8 . Le susdit prince fut suivi des porteurs-au- 
sacq, tous vestus de rouge, lesquels pour leur chef 
et conducteur avoient esleu l’un d’entre eux, qu’ils 
intitulèrent du nom de Prévost , et allèrent iceux tous 
à pied. Par après marchoit Poufrin, prévost des 
Cocquins , lequel estoit à cheval et estoit accoustré se¬ 
lon l’estât de sa Cocquenerie,aiantsondit cheval bardé 
de verges, de cartes et de dez, et toute sa compagnie 
de Cocquins estoient habillés de robbetiesde cannevas 
bordés de noir, aiant au meilleux d’eux une bande- 
rolle fort grande. 

Toutte la compagnie fut fort bien receu de ceux de 
Lille et y acquirent beaucoup d’honneur. Mais le 
susdit Jacques Sanglier perda peu après tout ce qu’il 
en avoit acquis par un déport mal à propos qu’il feit 

(1) Erreur. En 1547, le 2 juillet tombait un samedi. 
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de sadite charge de Prince, environ deux jours après 
la feste qu’on aloifc tenir à Tournay, de sorte qu’il 
convint pourvoier la place à ung aultre, et fut 
donné à Quintin Goret , lors eschevin dudit Vallenc 8 , 
natif de St-Ghislain, lequel ne manqua de soy trou¬ 
ver audit Tournay au jour assigné, en très-bel esqui- 
page, vestu d’une casaque de velour noir semée d’es- 
toilles d’argent en broderie, et fut iceluy accompagné 
du Prince de VEstrille de ladite ville, appellé Pierre 
Le Boucq lequel estoit vestu d’ung sayon de velour 
cramoisie et son cheval housse et harnaché de mesme, 
aiant grand nonbrede suivans tous accoustrés de cou¬ 
leur verdavec une bande de noir sur le tout. Siïurent 
aussy de plusieurs curieux qui tous furent aussy le 
très bien venu audit Tournay, feirent de mieux en 
leur entrée dans ladite ville. 

De ces festes en parlerons incontinent plus aim 
plein 1 , lors qu’on la tint en ceste ville de Vallenc 8 , 
cause que n’en dirons icy aultre chose. 

IL 

Représentation de la vie et passion de N T * Sauveur. 

(1519.) 

Ce fut aussi en ceste année que plusieurs notables 
bourgeois dudit Vallenc* représentèrent par actions la 
vie, mort et passion de N r# Sauveur et Rédempteur 
Jésus-Christ. Commença aux festes de Pentecostes et 
dura vingt-cinq journées, le tout représenté en la 
maison de hanlt et puissant prince Phl e de Croy, duc 
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d'Aschot, gouverneur de ladite ville, laquelle estoit où 
sont à p nt logés les R. P. Chartreux, aiant tous les 
vers esté visité auparavant par aucuns docteurs et 
théologiens à ce députés par messire Robert de Croy, 
évesque et duc de Cambray. De vous les respondre 
icy au loing, com* aussy de touttes les richesses et in¬ 
dustries qui se rencontrèrent, ce m’est une chose im¬ 
possible, parce que pour cela seulem 1 il convint avoir 
un bien gros volume, com e se peut veoir par le re- 
coeuil qu’eu at faict aucun curieux de ce temps. Je 
vous diray seulem* que tous ceux et celles qui désire- 
roient veoir ces actions don noient pour y entrer six 
deniers t» chacun seulem*, et se trouva la recepte qu’on 
en feit les susdits xxv journées à la somme de quatre 
mil six cent quatre-vingt livres quatorze sols six de¬ 
niers t*. Considéré le nombre des spectateurs qu’il y 
peut avoir eu. 


III. 

La deffence qu'on feit à Valenciennes de ne plus 
faire les récréations du jour S *• Chicstophe. 

(1641.) 

Ceste mesme année, au mois de jullet, fut défendu, 
sur grosse peine, de ne plus faire les récréations qui 
se souloient faire de toute l'anciennetée en ladite ville 
de Vallenc*, le jour de S* Christophre et plusieurs 
suivans, esquels se commectoit plusieurs débauchem*, 
folies, noises et plusieurs choses mal séantes, voire 
telles que les estrangers passans ou logeans en icelle 
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ville, voyant cela, croioient fermement que le peuple 
estoit devenu foux. Elle commençoit ordinairement 
par des bancquets publicques sur les rues, de 
ruaiges (1) en ruaiges, principalement du soir, et pas- 
soient bien souvent la nuict, faisans des grandes et 
excessifs fraix, non seulement ung jour, mais plu¬ 
sieurs, et estans eschauffés de vin faisoient récréations 
ou bien des querelles. Aucuns ruaiges exposoient des* 
pris pour ceux qui y viendroient faire quelques jeux 
ou comédies. Àultres par mocqueries faisoient ou re¬ 
présentaient des bancquets ou nopces, faisant ceux 
élection du plus laid facicieux homme qu’ils pou • 
voient rencontrer en leur ruaiges et l’accoustroient le 
plus sallement et manière plus provocant à rire qu’il 
estoit possible, en habit de femme ou dame de nopce, 
à laquelle tous les principaux ruaiges de la ville ve- 
noient apporter présens, et n’y avoit aucun du ruaige 
où cela se faisoit exempt, ains un chacun pauvre ou 
riche estait contraint, sur bonne amende, de venir à 
la Dame au bancquet. De ceste sorte de folie eurent 
jadis le prix ceux de la rue des Anges. Aultre ruaige 
tenoiem franche feste , estaplans (2) toute sorte de 
mercenerie en leur rue, dont le plus vil bouctique em¬ 
portait le joiaux. Si aucunes faisoient du sage, ne se 
voulant trouver et contribuer à ces folies, on asiégeoit 
sa maison jusque à les contraindre de se rendre et 
faire ce qu’ils trou voient bon luy ordonner. De plus 
on votait joustes et esbatemens sur la rivière d’Escault, 

(1) Ruage ; une grande rue ou un quartier de ville. 

(1) Etalant, exposant en vente. 
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qui estoit le plus plaisant et récréatif à veoir. D’ail¬ 
leurs on voieoit des Passe-Temps et Compagnie de 
Balourze et des Dames-Oiseuses, qui estoit fort ridi¬ 
cule à veoir. 

Tout cela passoit, mais les insolences gastoient tout. 
On voioit les femmes aiant le vin en teste se rassem¬ 
bler de nuict par grande bande, faisans l’insensez, 
n’aians en leurs paroles et gestes aucun respect à leur 
sexe, condition ni honneur, et s’y passoient des choses 
fort estranges que je laisse en arrière. D’ailleurs plu¬ 
sieurs ne voulans cognoistre jeuz eslevoient des que¬ 
relles d’où s’ensuivoient des batteries et le plus souvent 
à coup de pierre, descbaussiants (1) les rues pour les 
jecter les uns contre les aultres, de sorte qu’il y en 
avoit bien souvent des bleschez, voire en péril de 
mort : ce qui fut la principalle cause de la dèfence 
qu’on feit de ne plus faire ces folies. 

Et de vous dire l’origine de ceste feste, l’on ne scau- 
roit parce qu’il ne s’en trouve rien par les anciens 
escript, mémoire ni aultrement, fors que les anciens 
de ces temps disoient avoir ouy dire de leurs ancestres 
que ces festes se faisoient pour récréation de ce qu’à 
pareil jour les Valenciennois avoient gaignée une 
signalée victoire contre leur comte et seigneur sans 
nommer iceluy ni l’année : partant est à croire que 
cela est frivoleux et que l’origine est venue en bon 
temps de paix, lors qu’on estoit en plain bien et dé¬ 
lices qui ordinairement causent les desbaucbes. 


(i) Dépavant. 
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IV. 

Solemnité de la Principauté de Plaisance tenue en 
Valenciennes . 

(IMS.) 

Aiant Quintin Coret> Prince de Plaisance de la 
ville de Vallenc*, veue les bons accueils qu’on luy 
avoit faict et à ceux de sa suite, en la ville.de Tour- 
nay, il print résolution de tenir sa fête au jour qu’on 
avoit accoustumée de faire du passée, sçavoir le di¬ 
manche après l’Ascension de l’an 1548, pourquoy il 
envoia le hérault de ladite ville insinuer icelles tant 
aux prélats, gentilshommes que voisines villes et 
aultres qu’il jugea convenir pour l’honneur ‘de la 
ville. Quand ce vint le samedi xji de may, veille de 
ladite feste, la trompette alloit de rue en rue pour 
taire assembler ceuix qui estoient destinés pour aller 
avec le Prince de Plaisance audevant des Princes et 
chefs des villes y venans. 

Aiant donc ledit prince ad vis que ceux de la ville 
de Condé approchoient la ville, il partit de sa maison 
qui estoit sur le Grand-marché, environ les trois 
heures après-midy du susdit jour, en la forme et ma¬ 
nière suivante. Premièrem* marchoit le Prévost des 
Cocquins } appelle Pourfrin , lequel estoit à cheval 
houssé de verges, cartes et de dés, suivi de nombre de 
Cocquins tous à pied, vestus des casacques de cannefas 
bendet de violet , aians leur enseigne desplyée et 
pour devise : Noble et cocquin si vertueux se montre . 
Après suivoit le roy des porteurs-au-sacq, aussy à 
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cheval, habillé d’un sayon rouge bandé de noir, 
aiant cincquante porteurs-au-sacq qui le suivoient à 
pied ^habillés de mesme et avec leur bannière portant 
pour devise : Servans au roy y porteurs-au-sacq sont 
en vertu . Par après marchoit le Prince de VEstrille , 
appellé Jacques Le Boucq , fils de Noez y jeune homme 
à marier, lequel avoit prins la place de Pierre Le 
Boucq , qui estoit sur le sainct voyage de Jérusalem. 
Iceluy estoit vestu du sayon de velour cramoisie figuré 
et bordé de passement d’or, son cheval hous6é de pa¬ 
reil velour semé d’estoilles d’or relevée en broderie. 
Cinquante hommes à cheval le suivoient tous accous- 
trez magnifiquem* de casacques verd bordée de noir 
tant de velour, satin que damas. Leur guidon estoit 
de taffetas verd et pour devise : De bonne amour le 
boucq maintient l'estrilte. Finalement marchoit le 
susdit Quintin Coret, Prince de Plaisance, aiant de¬ 
vant sa compaignie quatre trompettes sonnans mélio- 
dieusem 1 , et estoit icelle de quattre-vingt-dix à che¬ 
val esquipé à l’envies et revestu de satin, de velour 
ou damas violet bordé de velour noir. Le Prince mar¬ 
choit derrière, vestu d’un sayon de toille d’or et le 
pourpoint de satin jaune, le cheval de mesme que son 
sayon avec blanches pannaces, son cheval estoit 
houssé de pareille toille d’or, et devant luy mar- 
choient quattre laquais vestus de pourpoint de salin 
violet. Ses deux fils lui servoient de pages estans re¬ 
vestu de satin blanc. Son guidon estoit de damas noir 
bordé de franges d’or et soye noir, sur iceluy estoient 
les armes de la ville, aiant en desoubs escript en 
l re d’or : Plaisance , et portoit en oultre pour sa 
devise : Coret maintient en paix Dame Plaisance . 
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La garde dudit prince estoit, comme de toutte anti¬ 
quité avoitesté, sçavoir Archers de S 1 *-Christine, les¬ 
quels estoient aussy à cheval jusqu’au nombre de 
vingt-six, tous vestus de sayons bleu bordé de noir. 
Leur capitaine s’appeloit Jean du Joncquoy et estoit 
vestu d'une casaque de satin blancq semé de larmes 
bleu en broderie fort richement. 

Estant la susdite trouppe arrivée hors la porte tour- 
nisienne, le Prince alla saluer, bienveigner le Prince 
de Condé , lequel entre les villes voisines at tousjours 
eu le premier rang. Iceluy estoit jeune homme, ap- 
pellé Hubei tCfoycamp , lequel estoit vestu d'un sayon 
de velour rouge cramoisie, son chapeau de mesme, 
son cheval estoit houssé de drap d’or tiguré, et avoit 
trois pages vestus de satin janet. Sa compagnie estoit 
de cinquante hommes à cheval, lesquels estoient tous 
accoustré de jannet bordé de noir, et avoient en leur 
blason : Servant Plaisance, Cloycamp met sa jeu¬ 
nesse . Les caresses faict, on les acconduit dans la 
ville, travers le Marché jusqu’en leur logis qui estoit 
le Dromadaire , en la rue S*-Géry. 

Environ demye heure après, le Prince de Plai¬ 
sance sortit de rechef par la susdite porte, en tel 
équipage, suite que dessus, pour aller recepvoir ceulx 
d’Hasnon, appeliez vulgairement les Tost-tournez , 
lesquels estoient en nombre de quattre-vingt-six, tous 
à cheval et vestus de rouge avec une bande de noir. 
Leur prince estoit vestu de blanc, et avoient pour de¬ 
vise : Dame Plaisance aux Tost-tournez s'accorde . 
Ils furent pareillem* acconduitz dans la ville jusques 
à leur logis qui est à p nt la brasserie de S 1 -Druon sur 
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le Grand-Marché. Avec eux furent aussy receu ceux 
de Raismes qui suivoient lesdis de Hasnon, et estoient 
seulem 1 2 3 à dix-huit à pied, vestu de verd, aiant des 
rameaux verd en main, manifestant estre veneurs. 
Leur capitaine estoit à cheval, vestu d’une robbe de 
velour noir avec un sayon de mesme bordé de passe¬ 
ment d’or, comme aussy le cheval estoit couvert de 
semblable estoffe et bordure. Iceux furent logés en la 
maison A’Amand Crestien , chastelain de Raismes, 
proche S'-Nicolas derrière la maison du duc d’Ars- 
chot. Ils avoient pour leur devise : Raismes a vertu 
puisque Taillebois (1) règne . 

Puis furent lesdits Vallenc* comme dessus recep- 
voir ceux de la ville de Lille, lesquels marchoient en 
la manière suivante. Prem r , vindrent les Sayteurs 
dicelle ville en nombre de treize, tous à pied, vestus 
de rouge, aians chapeau bleu. Leur Prince estoit à 
cheval, habillé d’une casacquede velours noir, et avoit 
pour sa debvise : Noiret (2) maintient ses suppotz 
en liesse . Iceux furent suivis de vingt-ung bouchiers, 
tous à cheval, habillez de rouge, leur capitaine de 
velour noir, aians en leur blason pour debvise : 
Labbet{ 3) à présent maintient paix en règne. Après 
suivoient les porteurs-au-sacq de ladite ville, en nom¬ 
bre de trente-huict à pied, tous vestu de rouge. Puis 
marchoient ceux de VEstrille d’icelle ville, estans à 
quarante-deux richem 1 montés, esquipés, vestus tous 


(1) Taillebois, probablement Je nom du capitaine de Raismes. 

(2) Noiret, prince dos sayetcurs de Lille. 

(3) Labbet, capitaine des bouchers de Lille. 
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de couleur orenge, tant de damas, satin, caffa, qu’aul- 
tres estoffes de soye, avoient les chausses blances. 
Leur Prince les suivoit, aians le sayon de velourd 
verd, pourpoint de satin blan. Avoient devant luy ses 
trompettes, son hérault, le porteur d’enseigne-et deux 
pages accoustrés de taffa orenge et avoit la debvise 
suivante : Par bonne amour VEstrille est en vertu. 
Après ceux-cy, suiva le Prince d'Amour de ladite 
ville de Lille, cy-devant appellé le Prince des faux, 
aiant quarante-huict hommes à sa bande, tousvestus 
de bleu fort richem* et à cheval, estant ledit prince 
vestu d’une casacque de velour verd et son cheval 
houssê de velour cramoisie, etportoit pour sa debvise : 
Puis que au bosquet (1) Vamour se tient en joie . 
Estant toutte ceste trouppe aeconduit jusques au 
Grand-marché, le Prince d’Amour de Lille print son 
logis chez Pierre Le Mesureur, devant la Maison-de- 
ville, celuy de l’Estrille en l’hostellerie du Cigne sur 
le Marché. Le surplus prindrent logis à leur volonté. 
Avec les dis de Lille vindrent quantité de noblesse et 
bourgeois d’icelle ville, pour plaisir et veoir ce tri- 
umphe, aianticeux tous pour livrée une escharpe de 
soye bleu. 

Après que ces bandes furent logées, ce Prince de 
Vallenc 8 alla de rechef avec les siennes vers la porte 
tournisienne pour y bienveigner ceux de Tournay, 
lesquels après les carresses faictes entrèrent en la 
ville, en la manière suivante. Cincquante-huict por- 

(i) Bosquet, probablement le nom du prince d’amour de Lille. 
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teurs-au-sacq faisoient la point, estansà pied, vestus 
de rouge, aians chapeaux bleu. A leur blason y avoit 
ceste debvise : Martin Anseroce (1) maintient por - 
teurs-au-sacq. Par après marchoit les trompettes et 
estendars du Prince d f Amour de ladite ville de Tour- 
nay, avec soixante hommes à cheval, habillés de rouge 
et le chapeau verd. Ledit Prince, suivant derrière, 
estoit accoustré de velour verd, et son cheval houssé 
de mesme, estant suivi de deux laquais vestus de satin 
cramoisé, et son blason poitoit : L'espoir d'amour a 
mis Frayères (2) en règne. Tous lesdis de Tournay 
furent conduitz jusques à leur logis, qui estoit la 
Rose d'or, sur le Grand-marché. 

Puis on fut de rechef à ladite porte tournisienne, 
recepvoir le Prince de la cille d'Ath , lequel avoit ses 
trompettes marchans devant sa trouppe, qui estoit de 
cent hommes à cheval, accoustrés de casacque rouge, 
bordé de blanc, le Prince aiant un sayon de velour 
orangée, son chapeau et la housse de son cheval sem¬ 
blable, puis une grosse chaîne d'or au col, estant 
suivi de deux pages vestus de satin cramoisé, et avoit 
pour sa debvise : Dame servant porte au chapeau la 
Roze. 

De là, on fut à la porte d’Anzaing pour y recepvoir 
les Estourdis de Bouchain, lesquels estoirentsoixante- 
douze à cheval, tous vestus de bleu et leur Prince de 
satin blancq, aiant à son blason : Maintz estourdis 

(i) Martin Anseroce, chef des portefaix de Tournai. 

(2^ Frayères, prince d’amour de Tournai. 
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par Gosseau (1) sont joieux . Furent conduitz chez 
Philippe Dorville y recepveur dudit Bouchain, dem* 
devant l’église de St-Jean. Au mesme temps des 
susdis, furent aussy receusceuxde Douchi, appellés 
les Cornuyaux , en nombre de vingt-quattre, tous 
vestus de blanc, aians pour capitaine le jeune S« r 
dudit lieu et avoient pour debvise : De gherre (2) a 
mis les Cornuyaux en paix . Ceux de Denaingles 
suivirent avec leur Prince , en quantité de cincquante- 
quatre, tous à cheval, vestus de blancq bordée de noir, 
aians en leur blason : Le camp réveille en solas bon 
voloir . Ladite trouppe fut logée à l'hostel de Denaing 
devant l’église N re -Dame de la Chauché. 

Finalement sur les six heures du soir, on fut re- 
cepvoir en pareil esquipage que dessus, hors la porte 
Cardon ^ l'abbé du plat d'argent du Quesnoy, lequel 
avoit vingt-cinq hommes seulement, monté sur des 
cheval d’oziers. Ils estoient accoustrés de blancq et 
Jies houssures desdis chevaux de mesme, aiant pour 
leur debvise : Placquet se monstre servant au plat 
d'argent . Ce furent ceux qui donnèrent à leur entrée 
plus de récréation que tous les aultres ; car estans 
dans la ville, ils allèrent droict à l’abreuvoir sur la 
rivière d’Escault, se plongeans illecq en l’eauwe jus- 
ques à la ceinture, faisans des maintiens qui donnè¬ 
rent bien à rire. Après avoir achevé, sortirent dégous- 
tansde toutte parte et allèrent ainsi droict à leur logis. 


(1) Gosseau, prince des Estourdis de Bouchain. 

(2) 11 y avait à Douchy plusieurs fiefs seigneuriaux ; l’un d’eux 
appartenait alors aux Grebert de Valenciennes. 
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qui estoit la Couppe d’or, en l’arrière rue dit entre 
deux Maiseaux. # 

Cela faict, on vint rapporter au Prince de Val- 
lenc* que ceux de la ville de Reims en Champaigne 
approchoient la ville, au nombre de vingt à cheval, 
pour estre p nls à ces festes. Suivant quoy il se disposa 
pour aller audevant, mais il trouva en chemin ung 
messager qui luy vint dire que lesdis bourgeois de 
Reims ne permectroient jamais qu’il prendroit la 
peine de venir audevant d’eux et que s’ils voieoient 
approcher qu’ils retourneroientd’où ils estoient venu, 
sans entrer dans la ville ce qui le feit retourner, et 
iceux de Reims entrèrent et furent le lendemain au 
bancquet solemnel avec les aultres. 

Le PrinCe de Plaisance fut lors reconduit à la 
maison eschevinalle avec le Magistrat et aultres no¬ 
tables de ladite ville. Après lequel repas, ceux de 
villes et villaiges susdis vindrent les uns après les 
aultres faire leurs farces et comédies devant le logis 
dudit Prince, lequel faisoit distribuer à chaque acteur 
ung cigne d’argent, et puis alloient encore jouer en 
divers endroicts de la ville, de manière que cela dura 
jusques vers deux heures de nuict, le tout avec si bon 
ordre qu’aucune noise ou débat fut veue. 

Le lendemain 13 de may jour de dimanche, en¬ 
viron le noeuf heures du matin, le Prince de Plaisance 
parta de sa maison, pour aler entendre la messe en 
l’église de S*-Jean. Premièrem 1 marchoient devant luy 
quattre trompettes vestus de violet. Par après le hé- 
rault dit Francquevie , vestu de sa cotte d’armes, puis 
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cent hommes de ses trouppes marchans deux à deux, 
vestus aussy de violet, puis ses deux fils accomodés 
comme le jour précédej^^rès deux pages portant 
chacun un carreau dewfelour violet. Lors le Prince 
marchoit, revestu. d’une robhe de velour rouge cra¬ 
moisie remplie de damas cramoisie, le sayon de toile 
d’or, les chausses blancs, et tenoit en sa main ung 
boucquet de fleurs. Les arches de S le -Christinne le 
suivoienl comme archiés de corps dudit Prince. Du¬ 
rant ceste marche, on carillonnoit par tous les églises 
de la ville, mesme sur le3 appeaux de l’orloge. 

Estant le Prince arrivé dans l’église, il print place 
à la dernière forme, du costé droict, tirant vers 
l’autel, laquelle luy estoit préparée magnifiquem 1 . 
Aussy tost la messe fut encommencée par niessire Ni - 
caize de La Croix, prieur de ladite abbaye, assisté de 
religieux , estans les célébrans revestus de casuble 
thunicques de velour violet relevée de broderie d’or et 
de soie, et fut icelle chantée en musicque. A l’offer¬ 
toire, ledit Prince alla à l’offrande, durant laquelle les 
hault bois joueoient mélodieusem*. Le tout achevé, le 
Prince fut conduit à la manière qu’il estoit venu au 
logis de messire Ferry de Carondelct, chevalier, Se r de 
Pottelles, lequel estoit où à présent est basti le Mont- 
de-Piété, sur la Cousture, où qu’il disna. 


A la mesme heure que dessus, ceux de Tournay, 
Condé et Hasnon furent entendre la messe en l’église 
de N re -Dame-la-Grande, tout en tel équipage qu’ils 

II e ANNÉE — MAI 1871, FLANDRE WALLONNE.— 5. 
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avoient faict à leur entrée. Ceux de Lille furent en 
l’église de S ! -Géry. Ceux du Quesnoy et de Bouchain, 
en la susdite église de S'-Jeau. Ceux de la ville d’Ath, 
en l’esglise des Dominicains èt les aultres ailleurs. 

Après disner, Ton ne voioit que jeuz tant par de¬ 
vant le Prince, que devant la maison eschevinalle et 
aultres lieux de ladite ville, et donnoit ledit Prince à 
chaque acteur ung lion d’argent. 

. Sur les six heures du soir, le Prince de Plaisance 
s’estant peu auparavant rendu dans l’hostel de Pot- 
telles oCi il avoit aussv disné, comme dessus est dit, 
tous les princes et chefs estrangers le vindrent cher¬ 
cher pour le conduire au lieu où se faisoit le souper 
d’honneur, qui estoit la Halle-aux-Laisnes, située sur 
celle au bled, laquelle place estoit tendue de riches 
tapisseries de boult en boult, et par dessus icelles des 
chandeilliers de cuivre avec chandeilles ardantes, 
oultre plusieurs grand candélabre pendu parmy ladite 
place, avec quantitée de chandeilles. Au bout d’icelle 
place estoit eslevé ung petit théâtre de bois, eslevé de 
quattre à cincq pas, sur lequel estoit dréchée la table 
d’honneur d’iceluy Prince, aiant la dosière de son 
siège tendu d’un drap d’or et vis d’icelle estoit ung 
buffet sur lequel estoient les argenteries servante à 
ladite table, personne du Prince seulem*. A la boult 
de la place, y avoit ung aultre grand buffet de parade 
aiant onze marchés tous chargée de riches couppes, 
vasseles et aultres argenteries, au dessus duquel es¬ 
toient posé les armes de la ville entourée d’un cha- 


Digitized by 30Qie 




DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


71 


peau de triumphe, et par bas estoit tendu d’un drap 
d’or figuré. Ce buffet estoit gardé par aucuns gens 
armés de toutes pièces, aullres alentour tenans torses 
et flambeaux pour esclairer les environs, et derrière 
iceluy y avoit ung théâtre hault eslevé où furent posés 
les trompettes et haultbois qui estoient environ cin¬ 
quante. Puis y avoit quattre tables, chacun d’un 
boult à i’aultre de ladite place, pour y asseoir ceux 
venus dès villes estrangèrcs et aultres. 


Revenant à la conduit du Prince, la marche fut en 
la manière suivante : Premier, le Prévost des Coc- 
quins de Vallenc 8 avec ses gens, puis ceux de Doucliy, 
de Raismes, Denaing, Hasnon, Quesnoy, le prince 
d’Ath, les porteurs-au-sacq de Lille, les sayeteurs, 
les bouchiers, ceux de l’Estrille et puis le prince 
d’amour de ladite ville de Lille, avec chacun tous leurs 
gens de mesme qu’à leur entrée. Par après, les por¬ 
teurs-au-sacq de Tournay et le prince d’amour. Puis 
suivoient ceux de Valenc 8 , à sçavoir : les porteurs-au- 
sacq, ceux de l’Estrille, le Prince pour le dernier, en¬ 
vironné de sa garde ordinaire, à sçavoir des archers 
de S te -Christinne. Ceux de Bouchain et de Condé ne 
volurent marcher avec les susdis, se doeillans que 
l’on n’avoit gardé l’ordre à l’appel, aiant esté semoncés 
pour marcher après ceux de Hasnon, au lieu que de 
toute ancienneté ils avoient accoustumé aller après 
ceux de Tournay, de Lille. De quoi la faulte fut faict 
par l’hérault, lequel n’avoit prins égard aux ordon¬ 
nances anciennes, ains s’estoit réglé suivant sa ca¬ 
price, pourquoy remédier le Magistrat donna à iceux 
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un acte de non préjudice, avec quov ils se conten¬ 
tèrent. 

Le Prince arrivé en la place du bancquet, il y 
trouva les Abbés de Hasnon, de Vicoigne et de St. 
Jean, y invités avec les anciens prévosts, si comme : 
Sire Nicaizc Chamart , prévost régnant, sire Jacques 
Le Poivre , sire Loys Rollin , sire Nicolas du Puchc et 
sire Pierre Le Liepvre , avec plusieurs aultres cheva¬ 
liers, escuiers et notables bourgeois, lesquels le susdit 
Prince bienveigna tous. Puis après les lavemens des 
mains, iceluy Prince print sa place au siège sus allé¬ 
gué, aiant à ses costés les prélats, anciens prévosts, no¬ 
blesse, princes, prévosts, seigneurs des aultres villes, 
estant à noter que devant le Prince personne ne print 
siège, ains demeura la place vuide, n’y aians que 
l’un des rang de la table furny d’hommes. Le surplus 
print places ès aultres tables, et fut trouvé y avoir en 
tout le nombre de cinq cent soixante deux hommes à 
table et à ehacun deux vaisseaux d’argent, l’un leur 
erva pour le vin et l’aultre pour la bière, sans ce pen¬ 
dant en avoir esté osté aucuns desdits bufets. Les mectz 
furent magnifiques à l’advenant de la feste. La cham¬ 
bre de S 1 -George servoit de bouteilles pour y retirer 
les viandes, faire manger les serviteurs, se passant le 
tout en très bel ordre, sans qu’aucuns personne eult 
eu occasion de plainte, estant chose fort remaquable 
que les personnes comis à avoir le regard sur tout, 
tindrent si bon règle et police, qu’il n’y eult pas une 
seule pièce d’argenterie perdu, combien qu’il en avoit 
de compte faict jusques au nombre de dix sept cens 
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pièces, touttes appartenantes à ceux de la ville, qui 
les avoient libérallem* preste pour rendre cesle so- 
lemnité tant plus solemnelle. 


Après le repas, selon l’ancienne coustume, tous les 
Princes et prévosts estrangers vindrent les uns après 
les aultres faire leurs présens au Prince de Vallenc 9 ,y 
joindans leur blasons et debvises. Gela taict, chacun 
se retira. 


Puis, le lendemain après midy, chacuu parta la 
ville en mesme ordre qu’ils y estoient venus, comme 
aussy reconduits par le Prince de Vallenc* et ses 
trouppes jusques aux portes, et au prendre conge, on 
jectoit quantité de deniers d’argent nouvellem* forgée, 
sur quoi le peuple crioit : Largesse! Largesse du 
Prince de Valêne* ! 


Voyla la fin de ceste feste, qui à la vérité cousta 
bien cher audit Prince, et fut trouvé que Jacques 
Sanglier avoit très bien faict de s’en déporter avant 
attendre ce coup. À la vérité, c’estoit une despence 
fort inutil et dangereuse pour le temps auquel com- 
mençoient à naistre les hérésies, lesquels faisoient 
proufiil ou bien induisoient le peuple à faire ces bau- 
deries et dérision bien souvent de notre S te religion, 
ce qui ne fut aussy espargné à ceste leste de Valenc 8 , 
où on veit ceux de la ville d’Àth, soub le nom d’un 
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abbé des pau-pourveus, accompagné de xxv compa¬ 
gnons habillés en religieux, bénir un puit, y exerçant 
mille niaiseries pour faire rire le peuple. Ceux du 
Quesnoy ne firent guère moins, non plus qu’aucuns 
aultres, qu’aime mieux laisser en arrière que de les 
remémorer. 
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ET 

PRÉVÔTÉ D’HASPRES 


( 092 - 1791 ) 

PREMIÈRE PARTIE. 


PAR 

TU. LOUISE* EX E. AUC EU* 


CHAPITRE I er . 

SOMMAIRE : — Origines de la prévôté. La forêt charbonnière. 
— Opinion de Simon Lcboucq. — Thierry III est relégué à 
l'abbaye de Saint-Vaast d’Arras. — Les invasions normandes. — 
Les moines de l’abbaye de Jumièges se réfugient au monastère 
d’Haspres. — Reliques de Saint-Achairc et de Saint-Hugues. — 
Nombreux pèlerinages. — La débauche pénètre dans le mo¬ 
nastère. 


I.a fondation de la prévôté d’Haspres se iattaclie à 
ITui des faits les plus importants de notre histoire. 
Sons Dagobert, l’empire des Francs, depuis longtemps 
fatigué par des luttes intestines, tombe en décadence 
et se sépare violemment en deux parties. D’un côté se 
rangent les Francs Orientaux ou de FOster-Rike 
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(Australie), de l’autre les Francs Occidentaux ou de 
la Wester-Rike (improprement Neustrie). Cette grave 
scission jointe à la rivalité des royaumes et à l’incapa¬ 
cité des princes eut pour conséquences d’ébranler la 
dynastie des Mérovingiens et de préparer sa ruine 
définitive. Dès le vu® siècle, cette dynastie était con¬ 
damnée à périr, si elle n’eût trouvé une vie nouvelle, 
mais précaire, en opérant sa fusion avec une puis¬ 
sante maison de Brabant. Celle-ci avait déjà ravi l’au¬ 
torité aux Mérovingiens, en attendant qu’elle leur 
ravît la couronne. Aussi, voyons-nous, à partir de 
cette époque, les forces de la royauté s’affaiblir et 
celles des prétets ou maires du palais se fortifier in¬ 
sensiblement. Ces derniers s’arrogent plus de pouvoir 
que jamais, jusqu’au jour où éclate un divorce défi¬ 
nitif entre les Francs d’Orient et les Francs d’Occi- 
dent, c’est-à-dire entre l’Austrasie et la Neustrie. Ce 
fut à Testry (: Textriacum ), — 687— dans le Verman- 
dois, que le parti royaliste fut défait par les Austra- 
siens. Pépin de Héristal,leur chef, petit-fils du Néer¬ 
landais Pépin de Landen, s’empara non-seulement 
des trésors et du pouvoir de Thierry 111, mais encore 
de sa personne. Dès ce moment, la ruine de l’autorité 
royale est consommée, la prépondérance des peuples 
de l’Austrasie assurée et la révolution des maires du 
Palais accomplie. 

En actions de grâce de cette victoire,Pépin fonda vers 
692, le monastère d’Haspres; il y plaça des religieux de 
l’ordre de Saint-Benoit et le mit sous la dépendance 
de la célèbre abbaye de Jumièges, qui était située sur 
les bords de la Seine, dans le Vexin-Normand. Sur 
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ce point, tous les documents s accordent avec la tra¬ 
dition. Ce fut sur les bords de la Selle, dans une 
vallée sauvage, formée de coteaux légèrement incli¬ 
nés, au sein de l’antique forêt charbonnière que s’é¬ 
leva le nouveau monastère. Il est bien difficile de 
déterminer exactement l’espace que comprenait alors 
la forêt charbonnière. Au vi e et au vu® siècle, on sait 
qu’elle couvrait une vaste étendue du territoire actuel 
de la Belgique. Au vii c siècle, elle était comprise dans 
l’Austrasie et se développait jusqu’à la frontière occi¬ 
dentale de cette contrée. On la comptait par consé¬ 
quent au nombre des possessions de Pépin de Landen. 
Dumoins, était-elle comprise dans son gouvernement. 
Astez souvent il en est fait mention dans les plus an¬ 
ciens monuments de l’histoire des Belges. Mais, au 
moyen-àge, cette célèbre forêt finit par perdre son 
nom. Elle est défrichée sur plusieurs points et, sous 
des noms divers, se fractionne en plusieurs forêts. 

Sans parler des drames sanglants dont elle fut le 
théâtre à cette époque, on voit Pépin de Herstal, en 
guerre avec Thierry III. roi de Neustrie, la traverser 
à la tête des troupes Austrasiennes pour se diriger vers 
le Vermandois et rencontrer son ennemi. 

La fondation de la prévôté d’Haspres doit être attri¬ 
buée, d’après Simon Leboucq, à Pépin-le-Bref. 

«' Garloman ayant résigné le gouvernement de 
» l’Austrasie à son père Pépin, iceluy pour ses belles 
» qualitéz ayant faict assembler les estats de France 
» en la ville de Soissons, il y fut proclamé roy, à rai- 
» son de la fainéantise du roy Ghildéric, lequel n’avait 
» au moins cognaissance des affaires du royaume, et 
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» pourquoi on le mit dans un cloistre (1) pour y finir 
» ses jours, ce que le pape Zacharie confirma, et en- 
» suite de ce, Sainct Boniface,son légat, l’oignoit rov 
» dans Soissons. Ce roy Pépin, en action de grâce 
» qu’il estoit parvenu à la royauté, fonda la prieuré 
» de Haspres, scitué entre Valentienne et Cambrai, 
» l’an 760, et la soubmit au monastère de Jumièges 
» de l’ordre de Saint-Benoit, scitué en Normandie 
» proche de Rouen, d’où, durant les ravages des 
» Normans, on envoya au dit Haspres, pour estre en 
» plus grande seureté, les corps S. S. de S. Aichar- 
» drée, Aichardou Aicard qui fut abbé du dict Ju- 
» mièges, et y gouverna pour un coup noëf cens re- 
» ligieux, et cesluy de Saint-Hugues, archevesque de 
» Rouen, où ilz sont demeurez jusques à ce jour 
y) (1650) et honorés journellement par la visite du 
yy peuple, qui en rechoipvent allégement de divers 
» maux, estant tous deux colloquez en de belles 
» chasses 'd’argent , richement travaillé. » (llist. 
Ecclés. pag. 291. Edit. d’A. Prignet et d’A. Dinaux.) 

Simon Le Boucq commet une errçur. Son opinion 
isolée est contredite par tous les documents authen¬ 
tiques. 

Après la bataille de Testry, Pépin resta seul chef 
suprême du royaume entier des Francs. Le vaincu 
fit sa soumission et passa entre les mains du vain¬ 
queur, qui lui donna pour prison l’abbaye de Saint- 
Yaast d’Arras. Par une singulière coïncidence, c’é- 


(i) Il s’agit ici de l’abbaye de Saint-Berlin, à Saint-Omer. 
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tait lai-même, Thierry 111, qui avait fondé cette ab¬ 
baye quelques années auparavant. Thierry y passa 
dans l'obscurité les dernières années de sa vie et 
mourut en 694. Son corps et celui de sa femme Doda 
furent inhumés dans le chœur de l’église. On voit 
que, dès le vu® siècle, l’importance de la fameuse ab¬ 
baye royale de Saint-Vaast était considérable. 

Mais la pièvôlé d’Haspres était située bien loin de 
Jumièges. Aussi, à une époque où la grossièreté et 
l’ignorance dominent les mœurs, sans que l’esprit re¬ 
ligieux puisse leur donner un frein salutaire, était-il 
impossible à l’abbaye mère d’exercer une surveillance 
assidue sur sa succursale. La discipline ne tarda pas 
à se relâcher, et les déportements des moines d’Has¬ 
pres furent bientôt un objet de scandale dans toute la 
contrée. Cet état de choses dura jusqu’au xi® siècle, 
malgré les événements divers qui survinrent dans la 
Neustrie et l’Austrasie, et modifièrent l’existence du 
monastère. Nous voulons parler des invasions nor¬ 
mandes sur les rives de la Seine et de l’Escaut. 

Dès le commencement du ix e siècle, Charlemagne 
avait déporté une colonie de S ixons sur le rivage de 
la Flandre, qui prit alors le nom de lit tus Saxonicum. 
Pour résister aux pirates envahisseurs, Normands ou 
Danois, qui, dès l’année 810, avaient abordé en Frise 
avec 200 vaisseaux, le prince avait formé deux éta¬ 
blissements maritimes. A la fin du vm© siècle et au 
commencement du îx®, avant 81 U, les pirates nor¬ 
mands envahirent les côtes Belgiques. Us remontent à 
l’aventure le cours des fleuves et des rivières, se répan¬ 
dent sur les rives, pénètrent dans le pays et sèment par- 
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tout la terreur, l'incendie et la mort. Or, les églises 
et les monastères qui offraient un riche butin aux en¬ 
vahisseurs ne furent pas épargnés. Les populations 
épouvantées s'enfuyaient dans les montagnes, dans 
les villes, dans les châteaux forts qui s'élevèrent pour 
les protéger, et cédant à un esprit de naïve supersti¬ 
tion, ils regardaient l’arrivée de ces barbares insa¬ 
tiables comme un châtiment de Dieu et récitaient dans 
leurs litanies ce verset singulier : « A furore Nor- 
» mannorum, libéra nos, Domine, » de la fureur des 
Normands délivrez nous, Seigneur. 

En 832, les Normands apparurent de nouveau. 
Mais cette seconde invasion, suivant les chroni¬ 
queurs, ne fut pas bien désastreuse. Vers 838, ils en¬ 
trent pour la première fois dans la Gaule, où ils font 
de fréquentes incursions. En 842, une Hotte descend 
tout à coup , au point du’ jour, dans le comté 
d’Amiens. En 850, Thérouanne et les pays maritimes 
du voisinage sont en proie à leurs dévastations. Les 
pirates s’avancent meme jusqu’à Cambrai, puis bat¬ 
tent en retraite pour bientôt revenir. On les retrouve 
en effet, vers 851, pillant et saccageant les églises, les 
monastères, et entre autres la riche abbaye de Saint- 
Bavon à Gand ( Chron . Normannorum apud Pertz, I, 
533), et celle de Saint-Arnaud qui jusqu’alors avaient 
échappé au désastre général. 

Vers cette époque, Baudouin-Bras-de-Fer fut 
nommé par Charles-le-Chauve, son beau-père, non 
pas comte de Flandre, mais comte du royaume et 
reçut en bénéfice dotal tout le pays situé entre l’Es¬ 
caut, la Somme et l’Océan. 11 devait protéger ces con- 
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trées contre ces grandes migrations des barbares du 
Nord. Suivant la tradition, Baudouin les repoussa 
courageusement. Cependant on était épouvanté à 
rapproche de ces audacieux barbares, et on prenait la 
fuite. Les abbayes de Marchiennes , Saint-Amand, 
Denain transportèrent à la hâte leurs reliques et leurs 
richesses à l’église de Sainte-Marie de Douai, pour les 
soustraire au pillage et à la profanation. 

Non contents d’exercer leurs dévastations surlelitfttë 
saxonicvm et dans l’intérieur du pays, les pirates du 
Nord remontèrent la Seine, débarquèrent sur ses 
rives et ravagèrent tout sur leur passage. La célèbre 
abbaye de Jumièges fut saccagée, de 845 à 851 
(Neuslria pia). Les religieux prirent la fuite et se di¬ 
rigèrent vers le monastère d’Haspres, éloigné de la 
mer, où ils croyaient trouver un asile sûr, inconnu 
aux barbares. Une abbaye n’était pas seulement à 
cette époque un lieu de prières, mais encore un refuge 
ouvert aux habitants qui fuyaient devant la barbarie. 
Ils y transportèrent leurs richesses et entre autres les 
châsses qui contenaient les restes de saint Achaire, un 
de leurs abbés, et ceux de saint Hugues. Mais les 
moines de Jumièges qui voulaient se soustraire aux 
Normands, les retrouvèrent à Haspres en 882. 

Dans la Neuslria pia , on lit un récit en vers latins 
de l’invasion faite par le pirate Hastings dans ces 
contrées. 

Barbarus Ilastfngus, Dacis (1) egressus ab oris...... 


(i) Mis pour Danis, Danois* 
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Nous en détachons un court fragment : 

Classibus instructis tandem, Boreâque secundo, 

Sequanicos intrat porlus : 3ilô fama per urbes 
Pcrvolat atlonitas, tanlæ prænuntia cladis. 

Undique tum misero miscctur Neustria luctu : 
l'ndique bella prcmunt, liostcs grassantur et horror 
Ingruit armorum, fulgent vexilli C.radivi. 

Hinc procul aufugiunt monachi : procul abdita myslæ 
Ilaspreadum deserla petunt, ubi claustra domusque 
Nostri juris erant : ne sacrum solvere votum 
Aut elflare animam urgerentur, et obruta diris 

Corpora lormentis stygiæ demillere morti. 

(Author anonymus, de gestis NormannorumJ 

Les religieux de Jumièges qui s’étaient retirés à 
Haspres pendant l’invasion des Normands, retour¬ 
nèrent sur les bords de la Seine, quand le danger fut 
passé. Grâce à la libéralité de Guillaume,duc de Nor¬ 
mandie, ils parvinrent à rebâtir, du moins en partie, 
leur monastère, et réclamèrent alors les reliques qu’ils 
avaient confiées aux religieux d’Haspres. Mais ceux-ci, 
de concert avec les prélats des diocèses voisins, refu¬ 
sèrent de les rendre, et firent d’ailleurs remarquer 
que la prévôté d’Haspres relevant de l’abbave de Ju¬ 
mièges, celle-ci restait toujours maîtresse de ces re¬ 
liques. Les religieux de Jumièges cédèrent à ces rai¬ 
sons. Saint-Àchaire et Saint-Hugues devinrent alors 
les patrons du monastère d’Haspres. C’est à la pré¬ 
sence de ces reliques qu’il dut en partie sa célébrité. 
« Les reliques, de Saint-Achaire et de Saint-Hugues, 
» dit un ancien auteur, guérissent d’un certain mal 
» qui rend les hommes furieux, insensés et comme 
» transportés de rage, en un mot Acariâtres . » 

« On va les servir, dit un chroniqueur Valencien- 
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» nois, quand le cerveau tst blessé (i), » curieuse 
périphrase employée pour signifier la folie. Charles 
VI, roi de France, étant tombé en frénésie, on en¬ 
voya, dit Locrius, la statue de cire de ca roi en 
hommage à Saint-Achaire (1392J. Le roi fut guéri, 
ajoute l’auteur, et vécut encore trente ans (1421). 

Lorsque les Normands, à la fin du ix e siècle, après 
avoir subi dans la forêt charbonnière une défaite con¬ 
sidérable près d’un lieu nommé Thimium (Annales 
Vcdastini, apud Pertz), pénétrèrent dans leCaméracum 
et dans l’Atrebatum, les moines d’Haspres transpor¬ 
tèrent à Saint-Omer ( Audomaropolis) ces reliques, 
pour les mettre en l eu de sûreté. Mais, quand la 
paix fut rétablie et que Rollon eut reçu le baptême, 
on s’empressa de les rapporter à Haspres dans une 
châsse d’argent. 

C’était une pratique ancienne d’emprunter tous les 
corps saints du voisinage pour rehausser l’éc*at des 
cérémonies religieuses les plus importantes. Or, dans 
la fameuse procession qui fut faite à Valenciennes 
l’an 1008, à l’occasion d’une peste terrible, nous 
voyons figurer « le corps de Saint-Aichard, abbé de 
» Jumièges, en Normandie, qui a gouverné en son 
» vivant noëf cens religieux en même temps et mo- 
» nastère : Et celui de Saint-Hugues. » ( D'Oultreman , 
p. 435. Douai, 1639.) 

(1) On peut rapprocher de celle périphrase les deux suivantes qui 
mériteraient bien d être consacrées par l’usage : « Etre dur de 
» chambre , » qui signifie être constipé. « Avoir des bénéfices de 
» ventre , » qui signifie le contraire. On trouve ces locutions aux XV e 
et XVI e siècles. 
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Saint-Achaire, abbé de Jumièges, était mort en 
690. Saint-Hugues fut d’abord moine de l’abbaye de 
Jumièges, puis de l’abbaye de Fontenelles. Plus tard 
il devint évoque de Paris, de Bayeux, et enfin arche¬ 
vêque de Rouen. « Hugo (ait Ordericus liv. 1) Rho- 
» lomagensis archiepiscopus floruit : episcopatibus 
» Parisiensi et Bajocensi ; Abbatiis etiam Gemmeti- 
» censi et Fontanellensi præfuit. » 

« Cujus [Ilagonis) corpus magna reverentiâ asser- 
» vatur et fulget, in piæpositurâ Sancti-Vedasti, 
» Haspres dicta, in diocæsi cameracensi » (Ncuslria 
pia , Gemeticum, pag. 292). 

St-Hugues et Guillaume de Jumièges sont cités 
parmi les abbés qui ont le plus illustré cette célèbre 
abbaye. 

A partir du ix e siècle la réputation des reliques de 
St-Achaire et de St-Hugues s’étendit au loin. Alors 
de nombreux fidèles arrivèrent, presque sans inter¬ 
ruption, à la prévôté, pour les vénérer. « Deus multa 
» et celeberrima dignatus est per utrumque operari 
» virtutum prodigia. » {.Molanus in indiculo S. S . 
Bclgii ,, in B.B. Hugone et Aichadro.) Sans parler 
encore des autres pèlerins, on voyait accourir à Has¬ 
pres les seigneurs du voisinage, avant d’entreprendre 
une expédition. Des rois, des princes et des comtes 
enrichirent meme le monastère par leurs dons et leur 
munificence, et lui conférèrent des privilèges. Mais 
cette affluence, ces fréquents pèlerinages et ces riches¬ 
ses furent une des causes du désordre qui s’introduisit 
dans le monastère. La discipline se relâcha, les mœurs 
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se coriompirent peu à peu, et la conduite scandaleuse 
des religieux acquit bientôt dans toute la contrée une 
triste célébrité. « In libertate soluti, sœculum secta- 
» bantur, irregulariterque viventes etc. » ( Neustria 
pia, pag. 298.) Le défaut de surveillance fut aussi 
une des cause de ces désordres. Haspres en effet 
était située à une grande distance de l’abbaye de Ju- 
mièges qui ne pouvait visiter, avons-nous dit, que 
bien rarement ce monastère. Le mal alla croissant 
jusqu’au xi® siècle, époque où Gérard i évêque de 
Cambrai et d’Arras voulut à tout prix y porter re¬ 
mède. 

« Par ce laps de temps, dit Simon Leboucq (c’est- 
» à-dire depuis le vin® siècle jusqu’au xi e ), les reli- 
» gieux de ceste prévosté se mirent à la débauche, 
» de façon que pour éviter tout scandale, Gérard, 
» premier du nom, évesque de Cambrai et d’Arras, 
» sollicita vers Ledvin, abbé de Saint-Vaast, qu'il 
» vouldroit eschanger sa prioré d’Anglicourt, assise 
» dans l’évêché de Beauvais, eslongné de son abbaye, 
» contre ceste prévosté de Haspres, qui lui estoit plus 
»' voisine. Ce qui fut accordé par les parties, et con- 
» firmé par lettres, l’an 1044. Ensuite dequoy l’abbé 
» Ledvin restablit au dit Haspres la discipline mo- 
» nastique et restaura entièrement les ruines qu’il y 
» avait ès bàtimens. » (Hist, Ecclés, 291.) 


Il® ANNÉE. — JUIN 1874. FLANDRE-WAILONNE.— ô 
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CHAPITRE II. 

SOMMAIRE : Les monastères mixtes dans le nord de la Gaule. — 

Visite de Gérard I® r , évègae de Cambrai et d’Arras, à Haspre . _ 

Ses réformes. — Haspres est échangé contre Angicourt. — Charte 
d’échange. — Ledvin, abbé de Saint-Vaast.d’Arras. — La prévôté 
d’Haspres était une celle ou ferme de l’abbaye royale de Saint- 
Vaast. — Haspres devient le centre d’une colonie agricole. — La 
Franche-Ville et Prévôté-le-Comte. 

La prévôté d’Haspres n’était pas le seul monastère 
du nord de la France qui donnât l’exemple du scan¬ 
dale. La constitution elle-même d’un grand nombre 
de ces établissements, favorisait dans ces âges grossiers, 
le mépris de la discipline et la débauche. 

Ce fut des Iles Britanniques et surtout de l’Irlande 
que le christianisme se répandit, vers le v e siècle, 
dans le nord de la Gaule. Des missionnaires irlandais 
animés d’un zèle pieux abandonnèrent leur patrie, et 
vinrent prêcher l’Evangile sur le continent. Plusieurs 
abordent aux bouches de l’Escaut, remontent le fleuve 
et occupent cette partie de l’Austrasie qui prendra le 
nom de Flandre et Hainaut. Dans ce pays des G ails, 
Gaëls ou Wall s (d’où vient Wallon), ils rencontrèrent 
une population de race celtique comme eux, ayant le 
même génie, le même esprit. Aussi leur parole fut- 
elle favorablement accueillie, et bientôt il s’éleva de 
nombreux monastères à Mons, Maubeuge, Mar- 
chiennes, Hamage, Condé, Honnecourt aux environs 
de Cambrai, Liessies, etc..., véritables foyers d’où 
rayonnait la foi nouvelle. Or, en Irlande, les monas¬ 
tères étaient mixtes, c’est-à-dire renfermaient les deux 
sexes. 
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« La religion dominante dans celte contrée était le 
druidisme qui, chassé de la Gaule par la conquête 

romaine, s’était réfugié dans les lies Britanniques. 

Les croyances et les rites avaient pour gardiens de 
nombreux collèges de prêtres. Des femmes, magi¬ 
ciennes ou prophétesses, jouaient dans la religion un 
rôle considérable.AHiliées aux collèges des prê¬ 

tres, elles servaient d’instruments à leurs volontés et 
présidaient à certains sacrifices.Dès son appari¬ 

tion en Irlande (n® et ni" siècles), le christianisme 
glissa ses dogmes sous les formes extérieures de l’an¬ 
cien druidisme, pour se faire accepter plus facilement 
ctes populations. » (G. Lejeal, Mém.hist . de la Soc. 
d'agr . de Valenciennes. ) Les collèges des druides 
se transformèrent en monastères et n’en conservèrent 
pas moins leur primitive organisation. Aussi retrouve- 
t-on des femmes, à titre de religieuses, dans toutes les 
réunions monastiques de l’Irlande. 

D’abord la papauté s’en émut; mais inspirée par 
un esprit de sagesse et de tolérance, elle se décida à 
respecter les usages et les institutions de ces vieilles 
races celtiques dont les mœurs étaient pures et la foi 
vive. Les missionnaires irlandais introduisirent donc 
dans ces contrées du nord les coutumes religieuses et 
les traditions monacales de la mère-patrie. 

D’après une telle organisation, il est facile de s’ex¬ 
pliquer, dans ces temps d’ignorance où la foi allait 
s’affaiblissant, les scandales que donnaient aux fidèles 
lesmonastères et les abbayes d’origine Irlandaise. Mal¬ 
heureusement l’exemple devint contagieux et les mo¬ 
nastères de création romaine, c’est-à-dire fondés par 
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des apôtres relevant de Rome, bien qu’ils ne fussent 
pas mixtes, n’en participèrent pas moins à cette cor¬ 
ruption (1). 

Ces désordres réclamaient des sévères réformes. Il 
fallait d’abord supprimer les monastères doubles, en 
n’admettant plus la réunion des deux sexes ; ensuite 
rétablir la discipline, en soumettant les ordres monas¬ 
tiques aux doctrines catholiques et à la règle de St- 
Benoît. Tel fut en effet le double but que se proposa 
Gérard I, évêque de Cambrai et d’Arras, vers 1060. 
Par suite de ses réformes, le chapitre noble des cha- 
noinesses de Denain, entre autres, fut formé de la 
fraction féminine d’un monastère double, celui de 
Marchiennes, dont les mœurs étaient fort dissolues. 
Les nonnes furent d’abord soumises à la règle de 
St-Benoît qui ne suffit pas à les contenir, puisque 
vers 1153, le Pape Eugène III leur reproche leur 
inconduite et leur débauche. 

Informé du libertinage et de l’indiscipline des moi¬ 
nes de l’abbaye d’Haspres, « Obscène habitation de 
religieux dissolus, » Gérard I commença par leur 
donner plusieurs avertissements, ajournant autant 
que possible le moment où il faudrait user de mesures 
coercitives. Mais il arriva qu’un jour le digne évêque, 
en tournée pastorale dans son diocèse, traversa par 
hasard la prévôté d’Haspres, en compagnie deLedvin, 


(i) Le 5 avril 1865, M. Lejeal, avocat, a fait à Valenciennes une 
conférence publique très-remarquable sur l'introduction du chris¬ 
tianisme dans le nord delà Gaule et sur le chapitre noble de Denain. 
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un des abbés les plus remarquables du monastère de 
St-Vaast-d\Arras. Il recueillit par lui-même les con¬ 
versations obscènes des moines, « Obscœnam mona- 
» chorum conversationem indicare Leduino, abbati 

» vedastino. » ( Neustria pia ; Gemeticum ) et 

fît une enquête sur leur conduite déréglée. Pour 
remédier au mal, il engagea Ledvin, s’il possédait 
dans le voisinage de l’abbaye de Jumièges quelque 
monastère, à en faire l’échange contre la prévôté 
d’H^spres, plus rapprochée de l’abbaye de St-Vaast. 
Il paraît que l’échange ne sourit pas d’abord à Led¬ 
vin. Après avoir longtemps hésité, il finit par refuser, 
parce qu’il considérait la chose comme trop difficile à 
arranger et que d’ailleurs il ne se souciait pas d’avoir 
les moines d’Haspres sous sa juridiction. Cependant 
sur les instances pressantes de Gérard, il consentit à 
l’échange, si l’abbé de Jumièges, nommé Théodoric, 
voulait, traiter avec lui. Gérard tout joyeux députe sans 
retard vers Théodoric, lui révèle le danger sérieux qui 
menace la prévôté d’Haspres, située trop loin de l’ab- 
baye-mère, et le presse de l’échanger contre un autre 
monastère plus rapproché de Jumièges. En cas de 
refus, il s’entendra avec Baudouin, comte de Flandre, 
et chassera ces moines débauchés. L’abbé de Jumièges 
accueillit favorablement la proposition de Gérard et 
céda la prévôté d’Haspres à l’abbé de Saint-Vaast, 
Ledvin. La cession eut lieu en présence de Robert, 
roi de France, de Baudouin, comte de Flandres et de 
Richard, comte de Rouen. Elle fut confirmée au mois 
de janvier de l’année 1024 et non 1044, comme l’écrit 
par erreur le P. Wastelain. I/abbè de Jumièges reçut 
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en échange le prieuré d’Angicourt (1). Depuis cette 
époque jusqu’aux derniers temps de son existence, 
1794, le monastère d’Haspres est resté soumis aux 
abbés de Saint-Vaast. 

Voici le texte de la charte d’échange : 

« Principi æternitatis Domino nostro, Jesu- 
« Christo, cui soli cum paire et spiritu sancto singu- 
« laris est æternilas omnipotentia et incommuta- 
« bilis, sit laus, perennis gloria : qui commutet 
« temporum tempora et seculorum disponat modera- 
« mina, solus vivit et régnât virtute deilicâ. Kgo Li¬ 
te duinus abbas, quamvis indignus, cænobii pretiosi 
« confessons Christi, Vedasti, cui, dco aulore, deser- 
« vio ; meam et commuais sortis caducani cognoscens 
« conditionem, quoniam perpetuitate lætatur quod 
« non immortalitate ditatur; optimum duxi, tam pro 
« testimonio præsentium, quàm pro notitià futuro- 
« rum, scriptum fieri in quibusdam rebus prædicti 
« patris Vedasti nostris temporibus commutatis 
<c rursùmque reemptis. Nota res est, sicut penès nos 
« scripto retinetur, cum cæteris donativis à Fran¬ 
ce corum regibus beato Vedasto collatis, villam quæ 
« vocatur Anglicurt, et quæ est in Belvacensi epis- 
« copio, antiquitate esse hæreditariam cum familiâ 
« sancto Vedasto. Sed nostro tempore, dico anno in- 
« carnationis suinmi et veri pontificis Jesu-Christi 
« mxxiv, per Gerardum, Cameracensem et Attreba- 

(i) Angicourt et non Angliccurt, comme le dit J. de Guysc dans 
son Histoire légendaire du Hainaut, est un village du département 
de l’Oise, arrondis>ement de Clermont, canton de Liancourt. 
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« tensem episcopum, quæsitum est quærendo atque 
« retractando alterutrum, sic peractum est : ut nos, 
« consilio seniorum et vicinorum nec non nostrorum 
« fratrum, cellam quæ dicitur Haspera a comité Ri¬ 
te cardo et abbate Theodorico Gemeticensis cænobii 
« dono acceperamus, quia vicinior nobis erat, ipsi 
« quoque Anglicurt cellam viciniorem sibi nostrâ 
« donatione possiderent. Testes rei hujus fuerunt : 
« Ricardus cornes, qui donationem in Redomis ci vi¬ 
te tate dédit ; Robertus archiepiscopus frater ejus ; 
tt Ricardus, Clins Ricardi ; Robertus, frater ejus ; 
tt Warinus,Belvacorurn prasul, nostræ congregatio- 
te nis frater.Actum Redomis mense Januario in octavâ 
te Epiphaniæ, indictione vi, régnante serenissimo 
ee rege Francorum Roberto, anno imperii sui xxvm. 
te Domine Rex, Henrice, præeedentia et subsequentia 
te roborare magnitîcenter. » 


[Traduction.) 

« Louange et gloire sans Cn au Prince de l’éter- 
te nité Notre Seigneur Jésus-Christ, qui possède éter- 
tt nellement avec le Père et le Saint-Esprit la toute- 
tt puissance et i’immuabilitè, qui règle les temps et 
tt coordonne les siècles, tandis que lui seul vit et 
tt règne par son essence divine. Moi, Liduin, abbé, 
« malheureusement indigne, du monastère du pré- 
tt cieux confesseur Vaast, que je sers par la grâce de 
tt Dieu, songeant combien la vie de l’homme, com- 
tt bien la mienne en particulier, est courte et fragile ; 
tt voulant d’ailleurs, au défaut d’un éternel séjour en 
tt ce monde, y perpétuer certains actes de ma volonté, 
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« je juge à propos de constater par un écrit, auquel 
« puissent ajouter foi tous présents et à venir, com- 
« ment certaines propriétés de notre saint père Vaast 
« ont été de nos jours cédées en échange, puis rache- 
« tées. 11 est de notoriété, et la chose est d’ailleurs 
« confirmée par un titre, qu’entre autres dons des 
<c rois Francs, la terre d’Angi court, située dans révê¬ 
te chê de Beauvais, a jadis été concédée à titre héré- 
« ditaire à la famille de Saint-Vaast. Mais de notre 
« temps, c’est à dire en l’an 1C24 de Jésus-Christ, 
« véritable etsuprême pontife, Gérard évêque deCam- 
« braiet d’Arras ayant fait une enquête et mis la chose 
<c endélibération,ilaété décidé de l’avis des seigneurs, 
« des frères de Saint-Vaast et des moines du voisi- 
« nage, que nous accepterions le monastère d’Has- 
« près, qui se trouve à notre portée, et que nous ont 
« cédé le comte Richard et Théodoric, abbé de Ju¬ 
te mièges, en échange du monastère d’Angicourt, 
« situé dans leur voisinage, et que nous leur avons 
« cédé pareillement. Les témoins de l’échange sont 
« le comte Richard, qui se trouvait lors de la dona- 
« tion dans la cité de Rouen; Robert, archevêque et 
« frère du comte ; Richard fils de Richard ; Robert 
« son autre fils; Warin, évêque de Beauvais et reli- 
« gieux de notre ordre. Fait à Rouen au mois de 
« janvier, jour de l’octave de l’Epiphanie, sous Pin¬ 
ce diction vi et la vingt-huitième année du règne de 
« Robert, sérénissime roi des Francs. Henri, seigneur 
« roi, confirmez dans votre magnificence l’acte qui 
« précède et celui qui suit. »— Jacques de Guy se , 
T. IX, pag. 247. Paris, Paulin, mdcccxxx. 
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Treize années après cet échange , le successeur de 
Théodoric, Robert, écrivit à l’abbé de Saint-Vaast 
pour lui proposer le rachat du village d’Angicourt, 
moyennant une certaine quantité de reliques et une 
somme d’argent. Il paraît que depuis l’échange plu¬ 
sieurs inconvénients graves, sur la nature desquels J. 
de Guyse reste muet, s’étaient présentés. A la troi¬ 
sième députation, l’abbé de Saint-Vaast accepta la pro¬ 
position et consentit à donner un bras de saint Hugues 
et un bras de saint Achaire. Ces bras avaient été en¬ 
levés à chacun des deux saints et transportés dans 
l’église d’Arras. Il offrit en outre cent livres d’argent. 
L’arrangement conclu, des moines de Saint-Vaast re¬ 
prirent possession du monastère d’Angicourt. C’est à 
cette seconde charte que font allusion les derniers 
mots de l’acte d’échange cité plus haut : « ... præce- 
dentia et subsequentia roborare magnificenter. » 

Gérard I réforma aussi l’abbaye de Maroilles. 
« Après la mort d’Humbert, un de ses premiers et de 
« ses plus célèbres abbés, l’abbaye fut donnée à des 
t< chanoines qui y vécurent avec tant de licence, 
« qu’en 1030, Gérard I fut contraint de les chasser et 
« d'y rétablir la régularité en y faisant venir des reli- 
« gieux de l’ordre de Saint-Benoît. » — Essa sur 
Lartdrecies , par M. Delescluze, pag. 302, 1866. 

L’échange de 1024 fut ratifié par les papes Benoit 
VIII, Innocent II, Eugène III, Alexandre 111 et Cé- 
lestin III. 

En 1024 la formalité des lettres patentes était in¬ 
connue, et quand il était besoin qu’un acte fût revêtu 
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du consentement du roi, on le taisait intervenir dans 
l’acte même. Le roi Robert parut à l’échange qui fut 
passé entre les deux abbayes et par là il le confirma, 
suivant la manière qui était en usage dans ces temps 
reculés. 

Quand la charte fut signée, Ledvin veilla avec une 
sollicitude toute paternelle aux intérêts de la prévôté. 
11 rebâtit l’église, construisit un cloître régulier, res¬ 
taura toupies bâtiments nécessaires aux religieux et 
rétablit la discipline monastique. 

A la même époque Ledvin fit aussi l’acquisition de 
la prévôté de Berclau, située près de La Bassée, au 
milieu de gras pâturages. Il se proposait d’y envoyer 
l’excédant des moines de Saint-Vaast, d’assurer dans 
ce pays la possession de ses domaines, et d’augmenter 
ainsi l’inflaeuce de la riche abbaye. Mais la prévôté 
d’Laspres était de beaucoup la plus considérable. 

Ces petites colonies religieuses n’étaient autre chose 
que des celles, des fermes , des granges, cellæ , firmæ , 
grangiæ, en un mot des domaines donnés à une ab¬ 
baye ou acquis par elle. L’abbé ou tout autre supé¬ 
rieur régulier y envoyait un certain nombre de reli¬ 
gieux pour les régir et les administrer. Or, le religieux 
préposé aux autres s’appelait prior ou præpositus. 11 
était révocable, amovible et devait rendre un compte 
exact de sa gestion à l’abbé qui l’avait investi. Parmi 
ces prévôtés, les unes avaient été données aux mo¬ 
nastères à la condition d’y entretenir un certain 
nombre de religieux qui en feraient valoir les do¬ 
maines, et en géreraient les revenus, sans négliger 
toutefois les exercices de la régularité. D’autres consti- 
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tuaient de véritables domaines, appartenant dès le 
principe à un monastère qui était obligé de les faire 
administrer, à cause de leur éloignement du chef- 
lieu. Mais les unes et les autres restaient toujours la 
propriété des abbayes. Les religieux qu’on y envoyait 
prenaient sur les revenus ce qui était nécessaire pour 
leurs dépenses particulières, pour le culte divin, pour 
les œuvres de charité, et, comine de simples régis¬ 
seurs, ils rendaient compte du surplus au monastère 
qui seul était propriétaire 

Mais les religieux que Ion envoyait ainsi sous le 
nom de prieurs ou de prévôts abusèrent de leur auto¬ 
rité et réussirent à se rendre indépendants et à se per¬ 
pétuer dans leurs charges. Par la possession, celles-ci 
devinrent de vrais bénéfices, absolument séparés du 
monastère dont ils avaient fait partie dans rorigine. 

Toutefois ces abus 11 e pénétrèrent point dans les 
abbayes des provinces Belgiques. Les prieurés ou 
prévôtés y conservèrent toujours leur caractère pri¬ 
mitif .La prévôté d’Haspres, entre autres, resta jusqu’à 
la fin la propriété de l’abbaye royale de Saint-Vaast 
dont elle n’était qu’une ccde « cella, dit Mabillon, 
« quæ Vedastinis monachis anno 1024 cessit. » 
(T. II, liv, 31.) 

Aussi, lorsqu’en 1437,1e cardinal Lecomte se fit 
pourvoir en cour de Rome de la prévôté d’Haspres, 
comme d’un bénéfice, l’abbaye de Saint-Vaast en 
porta plainte à Eugène IV et au concile de Bâle. Les 
commissaires établis par cette assemblée déclarèrent 
que les démarches du cardinal, à l’égard de ia prévôté 
d’Haspres, étaient téméraires, illicites, in iques, c ndues 
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et injustes . Trois siècles plus tard, en 1788, lorsque 
Louis XVI, à l’occasion de difficultés administratives 
que nous exposerons plus loin, rappelant sa fondation 
par Pépin de Herstal, se prévaudra du titre ùq pré¬ 
vôté royale , pour lui envoyer un économe-séquestre, 
celle-ci repoussera énergiquement les prétentions du 
souverain et, après de longs débats, finira par triom¬ 
pher. 

En 1452, le sieur de Lalaing, prévôt de l’église de 
Liège, prétendit que la prévôté d’Haspres était sujette 
aux réserves apostoliques, et en fit saisir les revenus. 
Mais, sur les réclamations des abbés et religieux de 
Saint-Vaast et de Dom de Bulleux, prévôt d’Haspres, 
il reconnut bientôt que cette prévôté n’était qu’une 
administration révocable à la volonté des abbés. En 
conséquence, il donna main-levée des saisies. Cette 
main-levée fut confirmée par sentence du bailly de 
' Hainaut du 26 septembre 1452. 

L’abbaye de Saint-Vaast étant une abbaye com- 
mendataire, l’abbé commendataire nommait à Has- 
pres, pour prévôt, des religieux profès de l’abbaye- 
mère ; mais il n’avait pas le droit de les révoquer. 
Cette faculté était réservée au grand-prieur qui cepen¬ 
dant ne pouvait l’exercer que du consentement de 
l’abbé. Ces droits respectifs furent reconnus par le 
concordat passé en 1783, entre le cardinal de Rohan II 
et le grand-prieur de l’abbaye de Saint-Vaast. 

Cette ^célèbre abbaye est d’ailleurs une des pre¬ 
mières qui ait connu la commende. On sait les noms 
de ses principaux abbés commendataires : 
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1. Fulco, archiep. Remensis. 900 

2. Carol. de Boiirbon. 1488 

3. Robert Briçonnet, sen. paris. 1489 

4. Joan. Sarrazin, arch. Camer. 1596 

5. Jules card, Mazarin. 1660 

6. Renaud d’Est, card. 1668 

7. Card. de Bouillon. 1680 

8. Card. de Rohan 1. 1715 

9. Card. de Rohan II.. 1780 


La prévôté d’Haspres devint bientôt le centre d’une 
colonie agricole florissante, à laquelle la. franche- 
ville doit son origine. 

Cependant la féodalité constituée dans l’ordre poli¬ 
tique avait pénétré dans l’église. Les évêques et les 
abbés n’étaient plus seulement des chefs de diocèses 
et de monastères, mais encore des dignitaires féodaux. 
Or, l’abbaye de Saint-V^ast avait des rapports de 
vasselage avec le comte de Flandre ; mais elle exerçait 
à son tour des droits seigneuriaux dans ses domaines. 
La prévôté d’Haspres n’était donc quun fief de la 
grande abbaye, ayant elle-même ses vassaux, ses 
hommes liges' et ses serfs. Autour d’elle, en effet, 
s’étaient groupées de bonne heure les habitations des 
hommes de travail auxquels les religieux, dans le but 
d’augmenter leurs richesses, avaient concédé quelques 
portions de terrain pour y élever des habitations. En 
échange de cette concession, ils étaient astreints à des 
redevances annuelles et vivaient sous le patronage et 
la dépendance du monastère. En se multipliant, ces 
habitations formèrent un hameau ; le hameau devint 
un village, et bientôt la construction d’une église, qui 
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ne fut que le prolongement en ligne droite de la cha¬ 
pelle du monastère, érigea le village en paroisse et en 
fit le centre d’une circonscription à la fois religieuse 
et politique. On donnait le nom général d'hôtes aux 
premiers habitants. Cette dénomination avait l’avan¬ 
tage de laisser moins sentir la servitude aux serfs et 
aux manants. Or, ce n’est pas seulement à Haspres 
que vous trouvons des hôtes de ce genre, mais, à de 
rares xceptions près, dans tout le nord de la France, 
à Douai, à Hênin-Liétard, à Marcliiennes, à Somain, 
à Cysoing, etc... La redevance qu’ils payaient s’ap- 
lait ostize (ostagium eu hospitagium), ce que doit an¬ 
nuellement au seigneur pour son manoir l’hôte reçu 
à demeure. (1) 

Vers la fin du xn e siècle, bien que soumis à l’abbé 
de Saint-Vaast et au comte de Flandre, les prévôts 
d’Haspres voient par degrés leur pouvoir se conso¬ 
lider et s’étendre. Ils remplissent tout à la fois les 
fonctions de juges, d’administrateurs et d’officiers 
publics chargés de la rédaction des contrats. La com¬ 
mune naissante reçoit des institutions spéciales du 
comte de Flandre et s’organise peu à peu sous l’auto¬ 
rité du prévôt qui le représente et prend alors le titre 
de Prévôt-le-Comte. 

Nous allons étudier celte organisation primitive et 
insister, comme il convient, sur deux chartes inédites 
qui établissent les droits et coutumes de la f ranche- 
ville et prévôté-le-comte d’Haspres, au xn e siècle. 


(i) Voir: Documents pour servir à l'hist. de St-Vaast, par M. 
Tailliar, 
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CHAPITRE III. 

Droits et coutumes (le la francEie Tille 
d'Haspres au XII e siècle. 

{ I. Examen de la i ro charte. — § II. Examen de la 2 e charte. 

— 1197 — 

Avant d'étudier ces deux chartes et d'en publier le 
texte, il nous semble intéressant de donner quelques 
indications sur le manuscrit d’où elles sont extraites. 

Ce manuscrit a 0 m ,25 de haut, surO ra , 17 de large. 
Il est relié eil veau. Un ornement frappé à froid couvre 
les deux côtés. Il se compose d’un fleuron qui fait le 
tour et encadre huit tiges longitudinales d’une fleur 
ronde, à quatre pétales. 

Les gardes sont en parchemin, comme les pages. Il 
a contenu 98 feuillets. Les 32 premiers ont été égarés. 
La pagination est dans l’angle de droite, au recto. 

Les pages sont rayées à l’encre brune. Elles con¬ 
tiennent 22 lignes, et environ 33 lettres à la ligne. 
L’écriture est belle, toute de la môme main* et semble 
indiquer que ce manuscrit a été écrit dans un laps de 
temps assez court, aucune différence n’existant entre 
les premières pages et les dernières. Cette remarque 
ne peut s'appliquer bien entendu qu’à la portion con¬ 
servée. 

Les intitulés de chapitre sont véritablement des 
rubriques, étant écrits en rouge. On trouve aussi 
éparses çà et là quelques lettres en rouge au milieu 
des mots, et des espèces de rehauts rouges, ornement 
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irrégulier consistant le plus souvent en un simple 
trait. Cet ornement est sans aucune valeur, jeté en 
quelque sorte au hasard, et n’entraînant aucune idée 
importante pour le mot ou la lettre auxquels il a été 
ajouté. 

Ce manuscrit est un véritable cartulaire de la pré¬ 
vôté d’Haspres. Il contient les titres de propriété de 
toute nature, d’abord les actes de vente, donation, 
échange; enoutreleschartesquiconstatentlesdroitsré- 
ciproques des habitants et de la prévôté sur le pâtu¬ 
rage et les usages analogues qui avaient à cette 
époque une grande importance. Enfin c’est au même 
point de vue que l’on y voit figurer les deux chartes 
qui nous occupent et qui concernent les redevances 
établies en faveur du comte de Hainaut, et surtout le s 
condamnations prononcées en matière de crimes et 
de délits. C’est qu’alors c’était une question très-dis¬ 
cutée de savoir à qui appartiendrait le produit des 
amendes et des confiscations, et l’on y voyait une 
source de revenus que l’on mettait sur le même pied 
que le produit des terres, des maisons et impôts, etc... 

Le document le plus récent est de 1343, les deux 
plus anciens sont nos deux chartes qui commencent 
au P 88. Le premier titre que l’on trouve au f° 33 est 
de 1276. Ces indications et cellesqui concernent l’écri¬ 
ture ne laissent aucun doute sur l’époque où il a été 
composé. Il date incontestablement du xiv e siècle et 
est postérieur à l’année 1343. 


Digitized by LjOOQie 




DE LA FL ANDRE-WALLONNE. 


101 


s i. 

La ville d’Haspres est située dans le comté de Hai- 
naut, qui était au moyen-âge divisé en deux parties 
bien distinctes, ayant chacune leur capitale, Valen¬ 
ciennes et Mons. 

Ces deux villes exerçaient une influence considé¬ 
rable sur les pays qui en relevaient. La rédaction de 
la coutume de Valenciennes, dite ancienne, et qui re¬ 
monte à 1540, énumère dans les articles 145 et sui¬ 
vants les droits de la ville chef-lieu de cens à l’égard 
des bonnes villes et villages qui en ressortaient : à 
défaut de coutumes particulières, ils devaient se régler 
sur la coutume de Valenciennes pour tout ce qui con¬ 
cernait les successions ; s’ils voulaient faire ou renou¬ 
veler aucuns statuts ou loix pour la police des lieux 
et bien publics d’iceux, il fallait qu’ils fussent veus, 
visités, corrigés et approuvés par les prévôt, jurés et 
échevins de la dite ville de Valenciennes . La coutume 
fixe aussi les règles à suivre lorsque les habitants de 
ces bonnes villes et villages ont recours à la justice du 
chef-lieu, ce qui arrivait dans différents cas: lorsque, 
par exemple, les autres justices n’avaient pu ou 
voulu trancher la difficulté qui leur était soumise, 
ou bien lorsque l’on n’avait pas pour se décider 
ce que nous appelons aujourd’hui les précédents . Or, 
l’importance des précédents était alors d’autant plus 
grande que les textes étaient plus rares, et que les cou¬ 
tumes proprement dites n’étaient pas rédigées, ou du 
moins pas officiellement. On avait dans ce cas recours 
à des enquêtes, et si, comme il est très-vraisemblable en 

il* ANNÉE — JUILLET 1871. FLANDRE WALLONNE.— 7 
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pareille matière, elles se contredisaient, on était obligé 
de venir devant la juridiction de Valenciennes. Cer¬ 
tains articles lui reconnaissent une espèce de droit 
de surveillance sur les autres juridictions que l’article 
157 lui subordonne d’une façon incontestable en éta¬ 
blissant l’appel. Nous n’hésitons pas à penser un seul 
instant qu’en 1197 ce droit d’appel n’existait pas en 
faveur de la jufidiction du chef-lieu de cens. La cen¬ 
tralisation, pour nous servir d’une expression mo¬ 
derne, a modifié incontestablement, du xii® au xvi® 
siècle, les rapports qui existaient entre ces diverses 
juridictions. Nous pouvons en citer un exemple bien 
convaincant, c’est qu’en 1176 et 1197, la ville d’Has- 
pres faisait ses règlements, sans avoir à s’occuper de 
la juridiction valenciennoise, tandis qu’au xvi c siècle, 
elle était obligée de les soumettre à son approba¬ 
tion. Seulement nous voyons qu’au xii® siècle, 
lorsqu’un cas difficile se présentait, les échevins 
chargés de rendre la justice dans la ville d’Haspres 
étaient tenus d’aller faire enquête à Valenciennes. Cet 
usage seul suffit pour établir à n’en pas douter la simi¬ 
litude de coutumes. Pouvait-il en être autrement en 
présence de l’identité de population et de langue, de 
la soumission au même seigneur, de la proximité et 
de l’importance de la ville chef-lieu de cens ? 

Les deux chartes que nous éditons ont été rédigées 
en latin dans l’original. C’était la langue officielle du 
xii* siècle, dans tous les pays qui constituaient autre¬ 
fois la Gaule; et si l’on trouve dans le nord de la 
France, à peu près à la même époque, quelques 
chartes rédigées en langue vulgaire, elles ne font que 
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prouver l’ignorance des rédacteurs, ignorance inad¬ 
missible de la part des officiers de la chancellerie d’un 
seigneur comme le comte de Flandre et de Hainaut. 
Aussi les titres originaux sont-ils en latin. 11 est pos¬ 
sible qu’une traduction en langue "vulgaire en ait été 
faite immédiatement; mais elle n’est pas parvenue 
jusqu’à nous. Celle que nous retrouvons dans un car- 
tulaire qui remonte au milieu du xiv e siècle reproduit 
la langue de cette époque. Il est facile de s’en assurer, 
en comparant ce document à ceux qui sont du même 
temps. 11 ne saurait en être autrement, alors qu’il 
s’agit d’un texte dont l’usage était journalier. En ad¬ 
mettant qu’il soit contemporain du texte original, il 
n’en est pas moins certain que chaque fois qu’on l'a 
copié, on l’a tout au moins rajeuni. En effet, il ne 
s’agissait pas de conserver un monument de la langue 
des ancêtres, mais bien une loi dont la pratique était 
constante et l’importance considérable pour l’église et 
la ville d’Haspres. 

Avant d’examiner en détail ce que contiennent nos 
deux chartes, disons tout d’abord que ni l’une ni 
l’autre ne constituent une coutume, dans le sens que 
nous attachons aujourd’hui à ce mot. Nous n’y trou¬ 
vons en effet rien qui concerne la propriété, ses dé¬ 
membrements, les difiérents moyens de l’acquérir, qui 
constituent en quelque sorte le fond des divers coutu¬ 
miers. Les coutumes de cette nature n’ont guères été 
rédigées que plus tard. Au xn® siècle, on donne ce 
nom à une charte par laquelle un seigneur accorde 
ou reconnaît certains droits à ses vassaux, ou fixe 
l’étendue des obligations auxquelles ils sont astreints 
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envers lui. Ce sont en général des questions d’impôts, 
de redevances, d'attributions du bénéfice des amendes 
et d’organisation judiciaire qui sont fixées par ces 
actes. C’est dans la même catégorie que l’on doit 
ranger les chartes qui établissent ou reconnaissent les 
libertés d’une commune. 

La ville d’Haspres constituait-elle à cette époque 
une commune? Les textes semblent indiquer le con¬ 
traire. Elle a en effet, outre le seigneur suzerain, le 
comte de Hainaut, un seigneur qui est saint A chaire 
et l’église de Saint-Vaa$t> c’est-à-dire qu’elle relève 
de l’église d’Haspres dédiée à saint Achaire, qui elle- 
même relève des abbés de Saint-Vaast d’Arros. 11 est 
certain du reste que s’il n’y avait pas commune orga¬ 
nisée, la position des habitants de cette ville n’était 
pas celle de serfs, et qu’ils jouissaient d’abord d une 
indépendance de fait assez grande chez les vassaux 
des établissements religieux, surtout dans les pays du 
Nord, et en outre, decertaines immunités, dont l’exis¬ 
tence est supposée par nos chartes, bien qu’elles ne 
contiennent rien de précis sur ces points importante. 

L’auteur de ces deux chartes est Baudouin IX* du 
nom comme comte de Flandre, et VI e comme comte 
de Hainaut, fils, ainsi qu’il le dit dans le préambule, 
du Baudouin qui fut V e de ce nom après celui qui 
réunit la Flandre et le Hainaut, c’est-à-dire après 
Baudouin de Mons, VI e de ce nom pour la Flandre, et 
I er pour le Hainaut. La réunion de ces deux pays sous 
le même comte était un fait de la plus haute impor¬ 
tance. Elle s’était effectuée une première fois sous 
Baudouin de Mons. A la mort de ce comte, elle avait 
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cessé, pour recommencer sous le père du Baudouin 
rédacteur des deux chartes. Il est donc facile de s’ex¬ 
pliquer comment celui-ci, dans les indications qui 
sont de nature à le distinguer des comtes qui portaient 
le même nom que lui, prend pour point de départ ce 
fait important ; d’autant plus qu’en Hainaut, tous les 
successeurs de Baudouin de Mons avaient porté le 
même nom jusqu’à Baudouin VI e . 

Remarquons la formule, « par la grâce de Dieu, 
» comte de Flandre et de Hainaut. » Elle prouve le 
pouvoir de ces comtes puissants qui, pour le premier 
de ces comtés, relevaient du roi de France, pour le 
second, de l’empereur d’Allemagne, et le plus sou¬ 
vent agissaient en réalité comme s’ils eussent été 
entièrement indépendants. 

Les deux chartes portent la date de 1197, sans autre 
indication sur l’époque de l’année. 

Le préambule de la première parle de la nécessité 
pour le comte de protéger les églises, afin de gagner 
le Paradis. C’est pour ce motif qu’il veut fixer et re¬ 
connaître les droits et les cou’urnes de la ville d’Has- 
pres, c’est-à-dire les droits de saint Achaire et de 
l’église de Saint-Vaast, ainsi que les siens propres, 
conformément à ce qui a été décidé du temps de son 
père, d’accord avec les échevins de cette ville. C’est 
sous la foi du serment qu’il contracte son engage¬ 
ment. 

Ici nousavonsànous référera un document plus an¬ 
cien. La charte de 1197 n’est en effet, sauf le préam¬ 
bule, que la reproduction de celle qui fut accordée par 
Baudouin V e en 1176, dont le texte latin original a 


Digitized by LjOOQie 



106 


SOUVENIRS 


été copié à la Cour des Comptes de Lille, et publié 
par Miræus dans le tome III de la Nova collectio di- 
plomatum Bclgicorum. Si Miræus n’a pas édité la 
charte de 1197, dont l’original latin se trouvait aussi 
dans les mêmes archives, c’est qu’il n’y avait aucun 
intérêt à publier un texte qui n’était à peu près que la 
reproduction de l’autre. 

Signalons dans le préambule une erreur qui ne se 
trouve pas dans l’original latin. Avant d’être accordée 
par Baudouin, la charte avait été préparée par le com¬ 
mun accord des hommes de la ville, c’est-à-dire des 
échevins, avec les gens du comte et ceux de l’église. 
Ce fait prouve clairement que les habitants, s’ils ne 
constituaient pas une commune, jouissaient au moins 
de certaines franchises et n’étaient pas dans la dépen¬ 
dance absolue de leur seigneur. Or le nom des éche¬ 
vins ne se trouve pas dans le texte de 1176, où l’on a 
seulement les noms des gens du comte, Witasse de 
Ruet, Haniel de Kieuvraing, Adam de Prouvy et Ré¬ 
gnier de Thiant. C’est donc à tort que ces quatre per¬ 
sonnes figurent dans le texte de 1197, comme étant 
les hommes de la ville. 

Le premier point fixé, c’est que la ville d’Haspres 
relève de la juridiction de Saint-Achaire et de l’église 
de Saint-Vaast. Ici juridiction est synonyme de sou¬ 
veraineté, qui se manifeste non seulement par le droit 
de faire rendre la justice, mais en outre par la per¬ 
ception des impôts. D’après l’énumération qui en est 
faite, ce sont : 1° les fours et moulins, c’est-à-dire le 
droit pour le seigneur de forcer ses vassaux à moudre 
leur blé dans un moulin bannal et à le faire cuire 
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dans un four bannal , moyennant bien entendu une 
certaine redevance supérieure à ce que le moulin et le 
four pouvaient coûter d’établissement et d’entretien 
au seigneur, supérieure à ce qu’aurait réclamé l’in¬ 
dustrie libre. Le mot bannal , qui a passé dans notre 
langue usuelle pour signifier ce qui est commun à 
tous, dérive du mot ban , ordre , et correspond 
ainsi au mot ordonné , lorsqu’on l’emploie dans la 
seule acception usitée au moyen-âge. 

2 n Les tonlieux, c’est-à-dire en général des impôts 
correspondant aux octrois et s’appliquant aux mar¬ 
chandises qui entrent dans la ville pour y être con¬ 
sommées On l’a aussi entendu du droit sur les mar¬ 
chandises qui traversent un pays, une route, un pont. 
11 est alors synonyme de péage. 

3° Le cens. Il correspond en partie à l’impèt terri¬ 
torial, en partie aussi au fermage. Il suppose toujours 
sujétion de la part de celui qui le paie à celui qui le 
reçoit, et constitue le premier en état de roture ; car 
c’est une redevance essentiellement roturière. 

4° Le droit de marché, dont le nom seul explique 
la nature. 11 se percevait soit comme droit de 
place, pour venir vendre au marché, soit sur les den¬ 
rées et marchandises qui y étaient vendues. 

5° Enfin d’autres rentes non énumérées. Ce mot 
ici a le sens de revenus. 

C’est le prévôt de l’église, præpositus , qui repré¬ 
sente l’abbé de Saint-Yaast. « 11 tient la souveraineté 
» dans tout ce qui est dit (dans la charte), et dans 
» toutes les autres choses. » On ne nous indique pas 
la manière dont il était nommé ; mais représentant 
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l’abbé, il est évident qu'il était choisi par celui-ci. 
Comme les prévôts ou baillis du roi de France, il 
exerce tous les droits du seigneur qui l'a nommé, 
administration proprement dite, perception des im¬ 
pôts, perception des revenus du domaine seigneurial, 
administration de la justice, etc. 

Avec lui, nous voyons figurer comme autorités le 
maire, le doyen. Tout d’abord nous nous demandons 
qui les nommait. Nous n’avons sur ce point aucun 
renseignement. Cependant les textes semblent en faire 
des fonctionnaires plus'spécialement chargés de repré¬ 
senter les habitants. On peut donc supposer qu’ils 
n’étaient pas seulement nommés par l’abbé, mais 
qu’une autre autorité, peut-être l’élection, intervenait 
dans leur nomination. 

D’après la charte, ce sont les auxiliaires du prévôt 
pour ce qui concerne la justice. Ce sout eux qui sont 
chargés d’assigner et de convoquer les habitants et les 
parties. Le texte semble indiquer que le maire rem¬ 
place le prévôt ; c’est lui qui conduit les hommes à la 
guerre. Quant au doyen, il n’a guère pour fonction 
spéciale et bien définie, que l’obligation de garder les 
prévenus et les condamnés qui sont confiés à sa sur¬ 
veillance. En dernier lieu viennent les échevins. Ce 
ne sont pas les administrateurs de la commune, mais 
les scabini des capitulaires de Charlemagne, c’est-à- 
dire des magistrats chargés de rendre la justice. Ils 
sont nommés par le prévôt de l’église. C’est du moins 
ce qui paraît résulter des mots établis échevins que 
l’on trouve dans l’énumération de ses droits. 

En face du prévôt de l’église, du maire, du doyen 
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et des échevins, existe un autre pouvoir, celui du 
Prévôt-le-Comte et des chevaliers. Ce prévôt nommé 
par le comte était lui-même un homme noble , un 
chevalier, ainsi que l'indique le texte. Il était le re¬ 
présentant du comte, comme le prévôt de l’église était 
le représentant de l’abbé de Saint-Vaast. Nous allons 
maintenant examiner les limites des deux pouvoirs, 
d’après la première charte, et voir comment ils se 
comportaient l’un à l’égard de l’autre. 

Les règlements ou bans concernant le pain, le vin, 
la viande et autres marchandises, sont faits par le 
prévôt de l’église. Il prend seulement le conseil du 
maire, des échevins, du prévôt-le-comte et des che¬ 
valiers. Si ces derniers îefusent de se rendre à sa con¬ 
vocation, il passe outre et agit comme s’ils étaient 
présents. 

11 faut remarquer en passant qu’à cette époque la 
consommation du vin était beaucoup plus considé¬ 
rable dans ces pays que de nos jours. Or il ne s’agit 
pas ici de vins venant d’autres régions. Des textes orL 
ginaux, remontant au xi® siècle, des dénominations de 
lieux, prouvent à n’en pas douter que la culture de la 
vigne y était pratiquée. Gomment a-t-elle disparu, et 
comment la bière a-t-elle entièrement remplacé le vin, 
ce sont des points qui n’ont pas encore été l’objet 
d’une étude sérieuse, et qui cependant ne manquent 
pas d’un certain intérêt pour quiconque veut con¬ 
naître la vie de nos ancêtres et les modifications que 
le temps a fait subir à leurs usages. 

Les règlements étaient faits pour une année; mais le 
prévôt de l’église pouvait les modifier avant l’expira- 


Digitized by LjOOQle 



110 


SOUVENIRS 


tion de ce laps de temps, en se conformant aux mêmes 
règles que lorsqu'il s’était agi de les édicter. 

C’est devant le prévôt de l’église et les échevins que 
l’on doit apporter les poids et mesures, afin qu’ils 
puissent voir s’ils sont réguliers. Les détenteurs 
d’instruments irréguliers servant au pesage et mesu¬ 
rage, sontcondamnés à uneamende de treize sous, qui 
revient au prévôt de l’église, de même que les amendes 
pour infractions au règlement sur la vente des mar¬ 
chandises. 

Quel rôle jouait le prévôt au milieu des échevins, 
lorsqu’il s’agissait de prononcer une condamnation? 
C’est là un point assez délicat à déterminer d’une 
façon précise. Cependant il nous semble établi par les 
textes qu’il remplissait les fonctions attribuées au mi¬ 
nistère public, c’est-à-dire qu’il donnait les ordres 
pour faire comparaître le prévenu devant le tribunal 
et requérait condamnation contre lui. Il devait aussi 
présider en quelque sorte les échevins et agir vis-à-vis 
de ceux-ci comme le président d’assises vis-à-vis du 
jury ; car leur mission participait au moins autant de 
celle du juré que de celle du magistrat. 

Si le prévôt et le m ire n'ont pas poursuivi les in¬ 
fractions commises au règlement concernant la vente 
des marchandises et les poids et mesures, le prévôt- 
le-comte les somme lui-même, une première fois, de 
remplir leur devoir; il les fait ensuite sommer par 
deux échevins. S’ils persistent à ne pas agir, il con¬ 
voque lui-même les échevins, et,ainsi que semble l’in¬ 
diquer le texte, il remplit vis-à-vis d’eux les fonctions 
attribuées à l’autre prévôt. Si des condamnations sont 
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prononcées, il en touche le tiers, et les deux autres 
parties reviennent à l’église. 

Le prévôt-le-comte a les mômes pouvoirs et les 
mêmes droits lorsque quelqu’un a pu établir par deux 
jurés que le prévôt de l’église et le maire lui ont refusé 
justice. Le prévôt-le-comte a en outre le droit de les 
condamner à trois sous d*amende. De même celui qui, 
à tort, s’est adressé à lui, alors que justice ne lui était 
pas refusée, est condamné à une amende égale. 

Lacharte indique que, même à la requête du prévôt- 
le-comte, le jugement sera rendu en la cour (curia) 
de Saint-Achaire. Ailleurs il indique au porche de 
Véglise, C était là sans aucun doute que se rendaient 
habituellement les jugements, non seulement à Has- 
pres, mais dans la plupart des juridictions ecclésias¬ 
tiques. Nous citerons Paris où l'abbé de Saint-Séverin 
rendait la justice entre les deux lions qui figurent 
encore de chaque côté du porche de cette église. 

Notons cette règle que le prévôt de l’église, dès 
qu’il est compétent, ne peut citer devant une autre 
juridiction. 

La charte passe ensuite à un tout autre ordre 
d’idées. Le comte, dit-elle, est avoué de l’église et de 
la ville; mais il ne doit s’occuper ni des hommes, ni 
des choses de la ville, s’il n’en a été requis par l’abbé 
ou le prévôt de l’église. Cette règle était d’autant plus 
essentielle que les seigneurs revêtus du titre d’avoué 
d’une église, c'est-à-dire défenseurs de son temporel, 
abusaient fort souvent des droits qui leur avaient été 
constitués, pour s’approprier les biens qu’ils étaient 
chargés de protéger. 
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La ville ne doit au comte que deux redevances. La 
première, espèce d’impôt foncier, est due par chaque 
maison. Elle consiste en une huilelée d’avoine et trois 
deniers. 11 y a lieu de supposer que la culture de 
l’avoine était une des plus usitées dans le pays. Dans 
la coutume de Landrecies de 1330, nous voyons à 
l’article 4 que chaque bourgeois, pour uu courtil, 
paiera au seigneur deux mencaudces d’avoine. 

Les exceptions que nous trouvons caractérisent bien 
le moyen-âge, cette époque où le privilège était la loi 
commune et tendait sans cesse à empiéter sur la règle. 
Elles sont de deux espèces : la première, eu égard à la 
qualité de la personne, les clercs et les chevaliers, 
c’est-à-dire l’église et la noblesse, ne paie pas cet 
impôt; la seconde, qu’on peut appeler réelle , est 
établie en faveur des maisons d’une certaine partie de 
la ville, Je celles situées entour l’Atrc. L’Atre c’était 
primitivement cette espèce de place qui se trouvait de¬ 
vant la" basilique, dont elle faisait en quelque sorte 
partie, étant elle-même environnée assez souvent de 
portiques qui se rattachaient à l’édifice principal (1). 
Plus tard cet espace fut consacré à la sépulture des 

(i) Parmi les abus nombreux qui s'étaient introduits dans l’Eglise 
au moyen-àge, on cite le droit d’asile. Pour en jouir, il n’était pas 
nécessaire au criminel de pénétrer dans l'intérieur de la basilique; 
il lui suffisait de meltre le pied dans Y Atrium, 

• Une ordonnance de Clotaire 11 porte que s’il y a des églises man- 
quant.d\dfr»«*», on limitera, pour en tenir lieu, un espace do terre 
d’un arpent» de chaque côté de ces édifices. 

Dans fi s IV e et V e siècles, les églises avaient ordinairement plusieurs 

monuim nts accessoires, tels que le baptistère et la piscine. Or ces 
monuments religieux se trouvaient sur une pl ice libre, tantôt ent »u- 
i e d'un mur, tantôt ornée de portiques, que l'on appelait Atrium. 
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morts, et c’est ainsi que le mot dire a fini par signi¬ 
fier cimetière . Quelque soit le sens que l’on puisse lui 
donner à la fin du xii* siècle dans la ville d’Haspres, il 
n’en est pas moins bien évident qu’il s’agit d’un ter¬ 
rain appartenant à l’église, quelle que fût sa des¬ 
tination. Or les maisons voisines lui appartenaient 
aussi, ou tout au moins bénéficiaient de ce voisinage 
pour obtenir l’exemption dont jouissait tout ce qui 
relevait de l’église, ou s’v rattachait à quelque titre 
que ce fût. 

La seconde redevance due au comte consistait en 
soixante sous valenciennois payés chaque année au 
prévôt-le-comte, au nom de celui-ci, par la ville 
d’Haspres. C’était moins un impôt qu’une indemnité 
pour le droit accordé par le comte aux habitants de 
voyager, eux et leurs marchandises, francquement 
dans ses bourgs et châteaux, c’est-à-dire exemptés de 
tous ces droits de péage si onéreux pour les communes 
à cette époque, et en outre pour l’obligation qu’il 
contracte de les couvrir partout de sa protection. 

Il y a trois assemblées générales par an, en la 
maison des hommes de la ville , l’une à Noël, l'autre 
à Pâques, et la troisième à la Saint-Jean-Baptiste. 
Quefaisait-on dans ces plaids? La charte ne nous donne 
guère de renseignements à ce sujet, et encore le peu 
qu’elle en donne n’a trait qu’aux jugements à rendre 
par cette assemblée ou au moins dans cette assemblée. 
Comment concilier ce pouvoir judiciaire avec ceux des 
èchevins? Rien ne l’indique d’une façon bien précise. 
Il semble cependant que ces deux pouvoirs s'exer¬ 
çaient dans les mêmes cas. Seulement celui des éche • 
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vins cessait, lorsque rassemblée était réunie. En fait, 
à la fin du xii* siècle, ces réunions qui avaient évidem¬ 
ment leur origine dans les assemblées du peuple 
frank (vallum, champ de Mars), conservaient-elles 
encore les mêmes droits de faire les lois et de juger ? 
Il est permis d’en douter en ce qui concerne le pre¬ 
mier point. Quant au second, il faut au moins recon¬ 
naître que cette autorité intermittente devait perdre 
beaucoup de son crédit, en présence de l’organisation 
permanente des échevins, meme en admettant que ces 
convocations n’étaient pas purement de forme, et que 
les échevins ne conservaient pas tous leurs pouvoirs 
quand l’assemblée était réunie. D’ailleurs toutes ces 
questions de juridiction sont fort obscures.C’est à peine 
si quelques points en ont été éclaircis. Au moyen-âge, 
jamais ou presque jamais une loi ou une autorité ne 
détruisait régulièrement ce qui existait. Le nom, les 
formes subsistaient encore, alors qu’une pratique, 
parfois de plusieurs siècles, en avait complètement 
modifié le fond. L’histoire des institutions est ainsi 
fort difficile à comprendre, le même mot désignant, 
suivant les époques, des choses bien différentes. Nous 
en citerons, entre autres, un exemple bien connu. Le 
Parlement de Paris commence par être une réunion 
de seigneurs, une assemblée féodale et finit par ne 
renfermer que des jurisconsultes, tout en conservant 
cependant quelques traces de son premier pouvoir. 

A Haspres, la convocation de l’assemblée avait lieu 
au son de la cloche, a Le maire de l’église devait y 
« assister et y être l’interprète des hommes de la 
« ville. » Il est à regretter que cette phrase du texte 
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n’indique pas en quoi doit consister cette intervention 
du maire. 

Viennent ensuite certaines règles concernant la 
tenue de ces assemblées. D’abord une limite de ses 
droits; devant elle le Prévôt-le-Comte ne peut ré¬ 
clamer plus de cinq sols d’amende, et si la condam¬ 
nation est prononcée, c’est lui qui perçoit l’amende. 
Le Prévôt-le-Comte ne peut non plus revenir devant 
rassemblée sur ce qui a été terminé par les échevins. 
Il ne peut pas remettre l’assemblée, ni la dessaisir 
de ce dont elle est saisie. Ce qui ne peut être terminé 
un jour, il peut le renvoyer à un autre de la même 
assemblée, sinon il doit s’adresser au prévôt de l’église 
qui lui fera rendre justice par les échevins. 

La charte contient ensuite quelques règles de pro¬ 
cédure concernant les délais à observer dans les cita¬ 
tions, les formalités à suivre pour juger les échevins, 
la part revenant au Comte dans les amendes qu’il a 
fait prononcer, part fixée au tiers, le reste étant 
attribué à l’église. L’amende maximum est de 60 sous 
et un denier. Remarquons ici l’usage germain d’ajouter 
une fraction à un entier, pour que l’entiei soit en 
quelque sorte plus complet : un an et un jour, un sol 
et un denier, etc. Ce qui nous frappe davantage, c’est 
cette limite de 60 sols, tandis que devant l’assemblée, 
la plus forte amende à prononcer était de cinq sols. 
Elle |avait ainsi sur ce point un pouvoir bien moins 
étendu que celui des échevins. La charte répète 
encore une fois que le Comte ne doit plaider en autre 
lieu qu’au porche de Saint-Achaire. 
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Nous retrouvons ici la règle par laquelle est établi, 
en matière judiciaire, le lien qui doit exister entre la 
ville de Valenciennes et celle d’Haspres. Lorsque les 
échevins sont embarrassés pour un jugement à rendre, 
ils doivent aller faire enquête à Valenciennes. 

Si le Comte fait un réglement général dans toute sa 
comté, sur le vin, la fabrication de la bière et la mon¬ 
naie, la ville d'Haspres s’v conformera. Une seule 
exception est admise. Elle concerne l’église, qui a le 
droit de faire un brassin pour sa consommation. Le 
réglement, le ban dont parle la charte est évidem¬ 
ment synonyme d’impôt. Les infractions seront pour¬ 
suivies sur la demande du Comte, qui n’aura qu’un 
tiers de l’amende, les deux autres tiers restant à 
l’église. 

Cette première charte, dans laquelle existe le plus 
grand désordre, traite ensuite decequ’on peut appeler 
le droit criminel. Elle ne prévoit que deux ordres de 
faits : coups et blessures, et vol. Pour les premiers, 
elle prononce une amende de 30 à 60 sols. Pour le 
second elle distingue si le prévenu est un habitant de 
la ville ou un étranger. Dans le premier cas, il reste 
libre jusqu’au jour du jugement, s'il trouve une cau¬ 
tion, sinon il est confié à la garde du doyen qui est 
chargé de le représenter au jour du plaid. S’il est 
acquitté, on le remet en liberté. Sinon, la condamna¬ 
tion entraîne la confiscation de ses biens au profit de 
l’église, et la remise de sa personne au Prévôt-le- 
comte qui est chargé de le punir. On n’indique pas 
quelle est la punition. 

Si le voleur est étranger et qu’il apporte dans la 
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ville lés objets dérobés, il peut être poursuivi soit par 
le Prévôt-le-Comte, soit par toute autre personne, et 
s’il est saisi nanti de l’objet soustrait, lui et ses biens 
sont attribués au Comte, sans qu’il y ait besoin de le 
faire juger par les échevins. C’est là une application 
que l’on peut appeler radicale de la théorie des fla¬ 
grants délits. 

La charte ne contient pas d’autre explication sur les 
faits qui concernent la juridiction criminelle. Elle 
revient aux obligations des habitants vis-à-vis du 
Comte. 

Si celui-ci doit aller en chevauchée ou en osé , pour 
la défense de sa terre ou pour réduire des rebelles 
dans l’intérieur de son comté, il le fait mander par 
son prévôt au prévôt de l’église. Celui-ci fait sommer 
les hommes de la ville par le maire et le doyen, sauf 
ceux qui sont attachés au service de l’église, et chacun 
est astreint à partir, à se fournir d’armes et de tout ce 
qui est nécessaire « pour soutenir son honneur et 
«• celui de Vêglise. » On n’admet d’exception qu’en 
faveur de l’âge et de la maladie. En partant comme 
en retournant, les hommes sont commandés par le 
Prévôt-le-Comte et le maire de l’église. 

Au moyen-âge, on distinguait souvent l’osf de la 
chevauchée . Par le premier mot on entendait le ser¬ 
vice militaire limité à la défense du pays auquel on 
appartenait, tandis que la chevauchée avait un sens 
plus étendu et s’appliquait aux guerres agressives, ou 
tout au moins aux guerres faites en dehors du pays. 
Ici, ces deux mots ne semblent pas avoir un sens bien 
distinct, ou au moins, s’il existe une différence, ce 
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n’est pas celle que nous avons indiquée, car le texte 
ne laisse aucun doute sur les limites du service imposé 
aux habitants d’Haspres. 11 ne s’agit que de défendre 
le comté ou de combattre les rebelles, dans l’intérieur 
du dit comté. 

Une des causes de difficultés les plus fréquentes et 
les plus graves entre les seigneurs et leurs .vassaux au 
moyen-âge, c’était la question des aides, impôts 
extraordinaires qui, comme leur nom l’indique, 
n’étaient perçus que pour aider le seigneur dans des 
circonstances qui n’étaient fixées, bien entendu, par 
ancune loi, et qui ne pouvaient guère l’être par 
l’usage, surtout dès le commencement, puisqu’il 
s’agissait de cas sinon rares, au moins peu fréquents. 
Alors même que les cas auraient été fixés, la quotité 
devait nécessairement varier et donner aussi lieu à des 
discussions. Le Comte, d’accord avec les parties qui 
figurent dans la charte, ne fixe rien sur cette quotité. 
Il se contente de dire qu’il maintient ce qui s’est fait 
autrefois. Seulement, comme il parle du mariage de 
ses filles et de son rachat lorsqu’il a été fait prison¬ 
nier, on peut en induire que ce sont les deux seules 
circonstances où l’aide était dûe. 

Avant d’arriver à la formule finale, la charte rap¬ 
pelle encore l’obligation pour le Comte de ne pas ré¬ 
clamer plus de 60 sous et un denier d’amende aux 
hommes de la ville, de ne pas plaider contre eux ail¬ 
leurs qu’en la cour de> leglise, et de ne percevoir 
qu’un tiers de l’amende. C’étaient évidemment les 
points les plus essentiels à déterminer, ceux qui sem¬ 
blent avoir donné lieu à la rédaction de la charte. 
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La confirmation qui termine rappelle que ce sont là 
des coutumes anciennes et approuvées, d’abord admi¬ 
ses parles échevins, par les barons du père de Baudouin 
et par les représentants de l’église de Saint-Vaast. 
A la confirmation du comte se joint celle de son épouse 
Marie, de même que, dans le texte de la charte de 
1176, nous voyons figurer la confirmation de la com¬ 
tesse Marguerite. 

Suivent les signatures, différentes bien entendu, 
de celles qui figurent dans l’acte de 1176. 

S n. 

La seconde charte a été, comme la première, ré¬ 
digée en 1197, et évidemment en même temps. Elle 
est comme celle-ci la reproduction d'une charte anté¬ 
rieure concédée par Baudouin de Mons, non plus en 
1176, mais en 1184, et dont le texte latin a été publié 
par Miræus dans le tome III de la Nova collcctio di - 
plomatum Belgicorum . 

Cette charte reproduit littéralement celle de 1184 
et commence par copier la confirmation de celle de 
1176, très-utile en 1184, puisqu’il y avait huit années 
que la première avait été rédigée, mais inutile en 
1197, puisque le comte de Flandre et de Hainaut les 
confirmait toutes deux en même temps. Ce texte ne 
contient que des règles concernant le criminel. 

Les souvenirs de la loi salique ou des usages ger¬ 
mains se remarquent d’une façon toute spéciale dans 
ces dispositions. Le principe de l’intérêt général n’ap- 
parait en aucune façon, et dans un crime, on ne voit 
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de.lésé que l’intérêt particulier auquel on satisfait par 
la composition. L’autorité n’intervient pour punir 
qu’à défaut de composition. Ce droit s’est maintenu 
très-longtemps dans nos contrées, car le chapitre 15 
de l’ancienne coutume du Hainaut, promulguée en 
1534 par Charles-Quint, abolit la peine barbare du 
talion restée jusque là en vigueur et décide qu’aux cas 
de crimes ou délits qui n’ont pas entraîné la mort, 
« l’offensant satisfera civilement l’offensé, à l’arbi- 
« trage de justice s’ils ne s’en puissent accorder par 
« ensemble. » Ce n’est que s’il est insolvable et ne 
peut payer l’amende, tant de partie comme de jus¬ 
tice, qu’il doit être puni corporellement, soit par 
prison, fustigation, bannissement, voyages ou autre¬ 
ment, suivant la volonté du juge. 

Quant aux homicides, le chapitre 8 de la même 
coutume enlève encore tout droit de punir, lorsqu’il y 
a eu composition, mais ne l’admet pas lorsqu'après 
in formation , le fait a été reconnu vilain et énorme . 
Puisque les monuments législatifs du xvi® siècle sont 
encore sous l’empire de pareils principes, on s’ex¬ 
plique aisément ce que pouvait être le droit criminel 
à la fin du xii® siècle. 

Aussi le premier principe que nous trouvons dans 
notre charte, c’est la loi du talion : « Celui qui a tué 
« sera mis à mort; celui qui a fait perdre un membre 
a le perdra aussi. » 

Si le meurtrier est mis à mort, ses meubles sont 
saisis par le prévôt de l’église et confiés à la garde du 
Prévôt-le-Comte ou de son sergent,ou des échevins de 


Digitized by LjOOQie 




DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


121 


la ville d’Haspres. Deux parts en sont attribuées à 
l’église, et une aù Comte, sauf le droit de son prévôt. 

Pour les immeubles, la règle est différente. Ils sont 
attribués en entier à l’église. La confiscation, en cas 
de condamnation à cette époque, était tout-à-fait de 
droit commun. 11 est donc inutile de s’y arrêter. Ce¬ 
pendant nous remarquerons cette différence entre 
l'attribution des meubles et des immeubles. Le motif 
du reste se comprend aisément. C’est que pour l’église, 
il est important que le seigneur suzerain ne devienne 
pas propriétaire des immeubles de la ville d’Haspres 
au lieu des habitants ; car elle aurait vu décroître ainsi 
son pouvoir et son autorité. C’est aussi pour éviter ce 
résultat que,dans le cas où le meurtrier est de la terre 
du comte et a dans la ville d’Haspres des meubles ou 
des hypothèques ( waiges ) sur les maisons bu immeu¬ 
bles, le tout doit être remis au Prévôt-le-Comte ; mais 
ni le.Comte ni lui ne pourront retenir les immeubles 
en gage, et le prévôt de l’église pourra les libérer, en 
payant ce qui a été emprunté. 

La position de celui qui s’est rendu coupable de 
blessures, en ce qui concerne la confiscation, est la 
même, s’il s’enfuit, que celle du meurtrier. S’il est 
saisi, au lieu de le mettre à mort, on lui enlève 
membre pour membre, et on lui rend ses meubles et 
ses biens. 

Si la personne accusée de meurtre ou seulement de 
blessures s’enfuit, on la considère comme coupable ; 
s’il y a doute, on fait une enquête exacte « par trois 
« hommes nobles de l’abbé et trois hommes nobles du 
« comte. » Nous croyons qu’ici il y a une erreur, et, 
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en nous référant au t£xte latin de 1184, qui lui-même 
nous paraît rendu inexactement par Mirœus, nous 
estimons qu’il faut « trois hommes de l'abbé et trois 
hommes nobles du Comte. » Non pas qu’il fût im¬ 
possible que des hommes nobles dépendissent de 
l’abbé ; mais parce que dans toute la charte on voit au 
contraire que les chevaliers de la ville d’Haspres ne 
relèvent que du Comte, et qu’on les oppose aux hom¬ 
mes de la ville qui relèvent de l’église. 

En cas de fuite, tous les biens sont confisqués et 
attribués comme nous l’avons dit plus haut. 

Les parents du coupable fugitif, conformément à 
Vinstitution de la paix , doivent prêter serment sur 
les saints évangiles aux parents de celui qui a été tué 
ou blessé. L’essentiel, à cette époque de guerres pri¬ 
vées et de vendetta, n’était pas tant de punir le crime 
commis que d’empêcher qu’il ne devint une source 
de troubles sans cesse renaissants. De là cette institu¬ 
tion de la Paix , cette obligation pour les parents du 
coupable de s’engager à observer la paix On consi¬ 
dère le crime commis non pas comme étant isolé, 
mais comme le premier acte de faits graves que Ton 
veut empêcher. 

C’est au Comte et à l’abbé qu’incombe l’obligation 
de veiller en même temps à l’observation de la Paix, 
si les parents du coupable relèvent de St-Achaire ; 
c’est au Comte seul s’ils relèvent de lui. Ceux qui ne 
veulent pas prêter le serment et prennent la fuite 
sont poursuivis par l’abbé, le Comte et les parents de 
la victime. Leurs biens seront confisqués comme ceux 
du coupable. Ils ne pourront, comme lui, rentrer 
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dans la ville qu’avec l’assentiment de l’abbé et du 
Comte. 

La charte prévoit le cas où le coupable est gracié ; 
c'est ainsi que nous traduisons les mots faire la Paix 
avec le Comte et avec l'abbé. Si elle n’a été faite 
qu’avec le Comte et que l’abbé s’y refuse, soit, dit-on, 
p ir haine ou autrement , ou parce qu’il voudra dé¬ 
tenir plus longtemps les biens , on en portera plainte 
au Comte, et s’il ne peut se mettre d’accord avec 
l’abbé, le différend sera soumis à un conseil composé 
de quatre hommes dont deux seront choisis par le 
Comte et deux par l’abbé. Mais l’on ne permettra 
jamais de rentrer en ville au coupable qui n’aura pas 
fait sa paix avec les parents de la victime. 

Une autre disposition de la charte, qui reproduit à 
peu près celle-ci, ne laisse aucun doute sur ledroit du 
coupable fugitif de faire la paix avec les parents de la 
victime , et semble impliquer qu’en pareil cas il 
obtiendra nécessairement sa grâce du Comte et de 
l’abbé et la restitution de ses biens confisqués. 

Les parents du coupable, qui ont refusé de prêter 
le serment, subissent le même sort que lui. On sup¬ 
pose qu’ils se sont enfuis, et l’on déclare que tous 
leurs biens seront confisqués. S’ils meurent avant de 
revenir, leurs fils ou héritiers peuvent reprendre les 
biens, s’ils veulent faire ce qui est nécessaire pour la 
paix. Cette solidarité de la famille est un reste évident 
des usages Geimains. 

Enfin une disposition spéciale assimile aux cou¬ 
pables ceux qui l’ont aidé dans sa fuite. 
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Cette charte a cela de curieux, qu’à la fin du xn® 
siècle, elle reproduit en quelque sorte les lois qui 
régissaient les barbares, lorsqu’ils habitaient la Ger¬ 
manie et commencèrent à envahir la Gaule. On n’y 
voit guère d’autres modifications que celles qui résul¬ 
tent nécessairement des changements que l’organisa¬ 
tion sociale avait-elle même subis par suite*de la 
constitution de la féodalité. Les lois Germaines, au 
moins en ce qui concerne le droit pénal, ont été, 
comme on le voit, longtemps pratiquées dans les pro¬ 
vinces du Nord habitées par une population où- 
dominait l'élément Germain. Ces provinces en con¬ 
séquence se montrèrent plus rebelles aux principes 
du droit romain, et ne les subirent qu’à la longue, 
lorsque la civilisation eut fait de notables progrès. 
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CHAPITRE IV 

Droiz et Constantes de la france ville de Haspres. (I) 

§ 1. Texte de lu première charte — 1197 — 

§ II. Texte de la deuxième charte — 1197 — 


I. 


Al nom de le sainte 
trinité et nient (2) di- 
visable, amen. Jou, (3) 
Bauduins, par la grâce 
de Dieu, de Flandres et 
de Haynau quens, Hlz 
de chellui Bauduin, qui 
fu quins apprès chel- 


Balduiuus V cornes 
Hannoniædecernit anno 
1176 jura et consuetu- 
dines præposituræ sancti 
Aychardi de Hasprâ or» 
dinis sancti Benedicti 
propè Valencenas in 
Hannoniâ quæ præposi- 


(1) Pour rendre plus facile la lecture de ces textes, les phrases ont 
été ponctuées et les abréviations complétées partout. 

(2) Nient, niant ou notant (nullement,), espèce d’apocope de non 
étant, souvent employé au moyen-àge, surtout par Froissart. C’est 
ainsi qu’on trouve impudens traduit par nient hnnteus, impudicus 
par nient castes . Dans les mots composés niant ou nient était em¬ 
ployé pour im, in, ir. 

Roquefort le dérive de non stans. 

On a en français le mot néant pris adverbialement, qui signifie 
nullement. 11 donne le verbe noianter, noiantir, anéantir, réduire 
à néant, rendra nul. 

(3) Jou , je, moi. ego. i Est-il mestier que jou retourne à Itai- 
» tierceste œvre ? > (Chron. de Henri do Valenc, Buchon 3-196;. 

« Que vous diroie Jou ? i (id-205; 
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luy Bauduin qui Flan¬ 
dres et Haynnau tient. 
A touscheulx à qui ceste 
pagènelire ou ouïr aven- 
ra à tous jours mais sa¬ 
lut à chou (ceux). (1) 
Nous par la grâce de 
Dieu et par ordenauce 
de haultesse créons 
nous estre establis , et 
regehissons (2) en tel 
manière que ces cho¬ 
ses qui appartiennent 
à Dieu et rewardent à 
notre deffendance, or- 
denans deboinairement, 
les églises, meismement 
etchiauxqui sont adious- 
tet à service de Dieu, par 
no conseil et par no ayu- 
we *3) maintenir et def- 


tura hodiedumdependet 
deabbatiâ sancti Vedasti 
Atrebati. 


In nomine patris et fi- 
lii et spiritûs sancti. Ego 
Balduinus Dei gratiâ 
hannoniensis cornes om¬ 
nibus quos præsentem 
paginain legerevelau- 
dire contigerit in perpe- 
tuum. 

Ad hoc nos Dei ordi- 
natione in sublimitate 
constitutos esse confite- 
mur atque credimus ut 
ea quæ ad Deum perti¬ 
nent et ad nostram tui- 
tionem spectant, pië dis- 
ponentes, ecclesias præ- 


ft ) Chou ou chu, ceci, cela, hoc. Quelquefois : seux-ci, ceux-li. 

(2) Regehissons. Le manuscrit porte regehissons qui signifie évi” 
damment reconnaissons. Nous n’avons pu trouver ce mot dans aucun 
glossaire, et nous le croyons forgé ou altéré par lo copiste. 

(Z) Ayuwe, secours, a ; de, privilèges. Tout acte passé par ayuwe 
avait lo privilège sur tous les autres, quels qu’ils fussent ; le souve¬ 
rain ne pouvait y porter atteinte. Aussi, à s n avènement, jurait-il 
de conserver les droits et ayuw?s de la ville 
Ayuwe ou Aiwa signifiait aussi les droits d’aide que l’on payait au 
souverain. Estre enajuwe , aider à, de ajuer, aider, porter secours, 
adjuvare (voir Gloss. Ducango, aux mots adjutum et aiuda.) 

On trouve aide, secours dans les vieux auteurs, écrit ajude, ajue, 
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fendre devomes, que nous 
puissomes apprès les 
noises de ceste présente 
vie, et se nous n’y puis¬ 
somes par nos propres 
mérites venir à le bonné 
eurte de Paradis, toutes 
voies par les mérites des 
sains et par les pryères 
des hommes de religion 
à le bonne eurte (1) de 
Paradis puissomes veni r. 
Dont ces choses nous 
doulcement rewardant, 
à Dieu ce qui sien est, 
résignons loyaument et 
aussy ben les drois que 
les coustumes de le ville 
de Haspres, c’est assa¬ 
voir, quel chose en celle 
meisme ville de Haspre 
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cipuè et eos qui Dei ser¬ 
vi tio sunt addicti, consilio 
et auxilio manu tenere 
ac tueri debeamus ; quà- 
tenus transactis præseii- 
tis vitæ tumultibus, etsi 
non propriis, saltem 
sanctorum meritis et vi- 
rorum religiosorum pre- 
cibus æternam beatitu- 
dinem assequi valeamus. 

Hæc igitur devotiùs 
intuentes, Deo quæ Dei 
sunt resignamus fideli- 
ter et, tam jura quàm 
consuetudines villæ Has- 
prensis secundùm quod 
in eàdem villa sanctus 
Aychardus et ecclesia 
sancti Vedasti habeant, 


ajuwe , ajument et aider, ajuer; — celui qui aide, auxiliaire, coad¬ 
juteur, ajueor. 

Ici ayuwe signifie bien plutôt aide que privilège. Au xiv e et au 
xvi« siècle, on se servait du mot ayuwe pour traduire les mots latins 
amminiculum, subi en tio, patrocinium, præsidium , opiiulatio , 
bsidium , auxilium. 

(1) Eurte , porte, entrée. Doit-on l’entendre dans le sens de 
heurt , heurteis qui viennent du verbe heurter, formé, selon Bar- 
bazan, de hortarif Que signifie, dit-il, heurter à une porte? C’est 
exhorter pour nous l’ouvrir. —Nous croyons plutôt que heurter à 
une origine inconnue, et qu’ici il faut lire eurte pour eur ou heur 
de f/oro, félicité, bonheur. Mirœus qui donne æternam beatitudi- 
nem , nous fait incliner vers ce dernier sens. 
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sainct Akaires y a, et 
li église de Saint Vaast, 
quel chose nous y devons 
avoir, aussi comme il 
est convient, quel chose 
nous yeusmes en temps 
no père par le congnis- 
sance des eschevins de 
celle meisme ville et en 
apprès par le congnis- 
sance d’aucuns hommes 
de celle meisme ville, 
c’est assavoirWy tasse(l ) 
de Ruet , Hanvel de 
Kieuvraing, Adam de 
Prouvy , Regnier de 
Thians, et aussi par le 
congnissanche d’aucuns 
hommes de l’Eglise , 
c’est assavoir Watier 
d’Arras, Wycart de Er- 


quid etiam nos habere 
debeamus, sicut ore sca- 
binorum villæ ipsius pri¬ 
mo cognitum est et pos- 
teà quorumdam homi- 
numnostrorum,Eustatii 
scilicet de Ruet,Hainelli 
de Kievreng, Almanni de 
Prouvi, Reneri de Thi¬ 
ans, et quorumdam si- 
militer hominum eccle- 
siæ, scilicet Galteri de 
Atrebato, Wicardi Yr- 
vilei, Bernardi de Gave- 
rella, Henrici Vituli, 
concordi testirnonio et 
sincerâ veritatis inqui- 
sitione, juxta prius fac- 
tam à scabinis cognitio- 
nem comprobatum, nos 
quoque recognoscimus 


(i) Witasse ou Wisiace, Eustases, Huistace, Wistasse, Ystace. Ces 
mots sont la forme Romane d’Eustache, nom d’homme, surtout 
dans la Nord de la France. Elle existe encore en Picardie, où l’on 
trouve souvent Wytasse employé comme nom propre. 

< Tant enquis et cerchai el royaume Pépin , 

> Que je vins à Buillon à un lundi matin ; 

» Là trouvai les trois frères qui moult sont de haut ling, 

> Godefroy et Witasse et le prou Bauduin. > 

(Roman de la prise de Jérusalem, p*r Renax.) 

Le mot Wace (Robert Wace, le fameux trouvère normand) vient 
de Witace, par abréviation. 
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villers, Bernard de Gau- 
vrelles, Henry le Viel, 
par concordable tesmoi- 
nage et par pure inqui¬ 
sition de vérité, et chi 
apprès prouvet par le 
tesmoisnage des esche- 
vins, nous ensement, (t) 
proumettons à warder, 
etconfermonsceste chose 
par no serment et nos 
successeurs , tout sans 
nulle corruption, à celle 
meisme église. 

Gogneute chose soit 
à tous, aussi ben à 
chiaux qui sont pré¬ 
sent, comme à chiaux 
qui advenir sont, que li 
ville de Haspre appar¬ 
tient à le juridiction de 
Saint Akaire et de l’E¬ 
glise Saint Vaast, tant 
en mollins, en fours, en 
tonlieux,en cens,en mar¬ 
quiez et en aultres ren¬ 
tes. 


et jurisjurandi adhibitâ 
interpositione confir¬ 
mantes id nos atque 
suecessores nostros ei- 
dem ecclesiæ inviolabi- 
liter observaturos polli- 
cemur. 


Notum sit igitur tam 
futuris quàm præsen- 
tibus quod villa Has- 
prensis pertinet ad juri- 
dictionem sancti Aycardi 
et ecclesiæ sancti Ve- 
dasti, tam in molendinis 
quàm in furnis , the- 
loneo, censu, mercato 
et redditibus aliis. 


(1^ Ensement , pôur l’adverbe ensemblemont (insimul) ensemble, 
semblablement, conjointement. 
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Li Prévostzdel Eglise, 
qui est en ce lieu pour 
l’abbet, tient le seignou- 
rie de toute le ville, en 
ces choses que dites sont 
et en toutes aultres. A 
luy affiert (1) tous les 
hommes de le ville, par 
le mayeur et par le doyen 
assignés à tel besoing, 
ammonesteras plais, et, 
à ces meismes plais, se¬ 
lon le jugement de es- 
chevins, jours assigner, 
estavelir eschevins, et 
mettre bans, le mayeur 
et les eschevins présens, 
tant en pain comme en 
vin et en char (2) et en 
aultres choses vendables, 
et avoir entièrement les 
infractions de ces meis¬ 
mes bans telles quelles 
elles aront esté establies, 


Præpositus ecclesiæ, 
qui ibi vices abbatisagit, 
totius villæ, in his quæ 
dicta sunt et in cæteris 
omnibus tenet domi- 
nium ipsius, et univer- 
sos homines villæ per 
Majorem et Decanum 
talibus negotiis assigna- 
tunf ad placita submo- 
nere et eisdem placitis, 
juxta judicium scabino- 
rum dies præfigere, sca- 
binos constituere et tam 
in pane quàm vino et 
carnibus ceterisque ve- 
nalibus, Majore et Sca- 
binis præsentibus, ban- 
nos imponere et eorum 
bannorum infractiones, 
quales institutæ fuerint, 
ex integro habere. Ad 
quorum tamen banno¬ 
rum impositionem præ- 


(I) Affiert, relèvent. Ce verbe s’employait d’ordinaire impers on. 
neilement : Il affiert , il appartient, il convient, il faut. 

< Il affiert qu’il y ait paix et union entre le roy d'Angleterre et 
i moi. » (Joinville, vie de St-Louis.,) 

On ne trouve pas l’infinitif affierter ; mais oh trouve s'affierter 
(affiert, affierte, adroit, adroite), s’y prendre adroitement, être con¬ 
venable. 

(î> Char , pour chair. 
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à l’imposition des quelz 
bans li prévos-le-conte, 
et li autre chevalier de 
le ville, y doiven ty estre, 
liquel, s'il n’y vuellent y 
estre, pour ce et li pre- 
vosts de l’église n’a mie 
à perdre na despensier 
l’imposicion des bans. 
Adcertes li ban fait par 
Tordenance que nous 
avons dit, sont à war- 
der (1) par an, et se il 
les convenoit muer de- 
vens l’an pour le com¬ 
mun prouffit de le ville, 
ils poront estre muet 
par le lewart (2) du pre- 
vost de l’Eglise et des 
eschevins avec appel- 


positus Comitis et reliqui 
villæ milites debent in¬ 
teresse. Qui si interesse 
noluerint, non ideo præ- 
positus ecclesiæ banno- 
rum impositionem ha- 
bet amittere. Banni verô 
eo ordine quo dicimus 
impositi per annum sunt 
observandi, et si eos pro 
communi villæ utilitate 
infrà annum mutari 
oportuerit,intuitu præ- 
positi ecclesiæ et scabi- 
norum, convocato præ- 
posito Comitiset reliquis 
villæ militibus poterunt 
immutari. Si verô, ut 
dictum est, interesse 
noluerint, non minùs 


(1) Warder , garder, prendre soin, conserver. Ce mot est encore 
usité en Picardie: wardeurs, eswardeurs, égards , expertiseurs, ins¬ 
pecteurs, turveillanls. Eswarder ou esgarder, du verbe roman res- 
tuardeir , regarder, signifie dans le Hainaut examiner les viandes 
poissons, légumes qui se vendent au marché. A Douai et à Valen¬ 
ciennes le mot Egards a été conservé. A Paris on disait jurés, d’où 
le mot jurandes. 

Au XIV e siècle on trouve Warde reube , garde-robes, trousseau de 
la mariée, quelquefois épithalame. 

(2) Lewart. Mirœus donne inluitu, regard. Il nous parait donc 
employé pour Ward ou Warte, garde, lorsqu'il s’agit do conserver 
quelque chose. Nous supposons que le copiste aura répété l’article 
le par inadvertance. Nous n’avons trouvé nulle p «rt ce mot lewart . 
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let(l) leprevost-le-Conte 
et les aultres chevaliers 
de le ville. S’il est ensi 
qu’ils n’y vueillent mie 
estre, si comme il est dit, 
le prevost de l’église y 
pourverra, ou commun 
pourfit,parle conseil du 
mayeur et des esche- 
vins, le muanche(2) des 
dis bans. 

Apprès les pois et les 
mesures de vin et des 
aultreschoses vendables, 
pour veir et savoir s’el- 
les sont loyaux ou faus¬ 
ses, doivent estre appor¬ 
tées devant luy et les es- 
chevins, et celles qui 
seront trouvées fausses 
doivent estre condemp- 
nées, et chilqui les ont, 
pour le fourlaict de faus¬ 
seté, doivent payer au 
Prevost de l’église XIIIJ 
sous ; et se ilavient ensi 
que le Prevost de l’église 


præposi tusecclesiæ com- 
muni utilitati villæ con- 
siiio Majoris et Scabi- 
norum in bannorum 
mutatione providebit. 

Pondéra quoque et 
mensuræ vini et reli- 
quorum venalium, ad 
probandum utrùm legi- 
timæ sint vel falsæ, an¬ 
te ipsum et scabinos 
debent afferri ; et quæ 
falsæ fuerint repertæ 
condempnari etipsorum 
possessores quatuorde- 
cim solidos præposito 
ecclesiæ persolvere pro 
foris - facto falsitatis. 
Quod si præpositus ec¬ 
clesiæ et major banno¬ 
rum impositorum trans- 
gressionem et mensura- 
rum et ponderum fal- 
sitatem neglexerit cor- 
rigere et super hoc 
præposito comitis que- 
rela delata fuerit, tune 


(3; Let, probablement pour lés ou lez , auprès. Ici, avec appel, 
convocation du Prévost-le-Comte et des autres chevaliers. 

(2) Muanche , mutation, changement. Ce mot est resté dans le 
Roucbi. On dit encore : Drôt d'muanche, droit de mutation. 
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et li maires ne volsissent 
mie corrigier ne pugnir 
le fourfaict des bans fais 
et le fausseté des mesu¬ 
res et des poix, et sur ce 
complainte soit faitte au 
prévost-le-Conte , doit 
ammonester le prévost 
de l’église et le mayeur 
premièrement pour lui 
et en apprès par le tes- 
moignage de deux es- 
chevins, si que il facent 
les dessus fourfais amen¬ 
der; liquel s'il ne le 
vuellent taire amender, 
il meismes par jugement 
de eschevins, le polra 
faire amender ; et s’au¬ 
cuns sont attains ou dit 
fourfaict, les II parties 
sont à l’Eglise et le terch 
sera à lui. 

Le Prévost de l’Eglise, 
de tous chiaux qu’il puet 
justichier, nullemeut en 
aultre justice ne les 
menra. 

Seaucuns par se follie, 
ou par orgueil, ou par 

11 e ANNÉE—SEPTEMBRE 1871. 


ipse præpositus ecclesiæ 
et Major primé per se, 
posteà sub duorum sca- 
binorum testimouio, si 
prædicta faciant, corrigi 
debent ammonere. Qui 
si tune neglexerint, ipse 
judicio scabinorum po- 
terit emendare et si fo- 
risfactum inciderit, duæ 
partes ecclesiæ , tertia 
ipsius erit. 


Præpositus ecclesiæ de 
omnibus quos judiciare 
potest, ad aliam justi- 
ciam nequaquam clamo- 
rem debet. 

Si verô quisquam te- 
meritate vel superbiâ vel 

FLANDRE-WALLONICB.— 9. 
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aultre manière, quelle 
quelle soit, et par les es- 
chevins ait en despit 
d’estre justichiés, ait 
en desdaing et despit le 
dit prévost, les dessus 
dis mayeur et eschevins, 
et que par eulx ne vuel- 
Jent estre justichiés, 
au prévost - le - Conte 
doit estre faitte li cla¬ 
meurs (1) par le dit 
prévost et le dit mayeur 
et adoncques, il meisme 
amonnestra , et fera 
convenir le coupable , 
par eschevins, en le 
court de saint Akaire, et 
par luy, li fourfaiz et 
l’amende qui en escherra 
par chose jugié, li église 
en ara les deux pars et 
il meismes le terch. 

Nulz homs de le ville 
ne doit faire clameur au 
prévost-le-Conte, se il 
ne puet montrer par II 
eschevins que justice li 
ara esté noyé (2) du 


alio quolibet modo (per 
ipsum vel Majorem (3) 
et scabinos justitiari 
contempserit, ab ipso et 
Majore ad præpositum 
Comitis clamor debet de- 
ferri. Et tune ille reum 
per scabinos in curiâ 
sancti Aycardi submo- 
uebit et per ipsos, re 
judicatâ, si quis exci- 
derit, duas partes eccle- 
sia, ipse verè tertiam 
partem habebit. 


Nullus bominum vil- 
læ debet clamorem face- 
re præposito Comitis nisi 
per duos scabinos possit 
ostendere, quod ei à præ¬ 
posito ecclesiæ et Majori 

elameourt, clamor, cri, clameur. 


(i) Clameurs, ou elamourt, 
plainte, poursuite. 

(S) Noué, niée, refusée. Nier et noyer ne sont que deux notations 
différentes du même mot, comme plier et ployer. 

(Z) Lacune dans la traduction. 
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prévost de l’Eglise et du 
mayeur. S’aucuns ma¬ 
licieusement voist au 
Conte ou à son prévost 
pour demander justi- 
che, comme il soit aus¬ 
si que *li prévos de 
l’église et ïi maires li 
veullent justice faire, 
et che soit chose con- 
gneute par eschevins, il 
meismes doit amender 
le présumption au pré¬ 
vost de l’église et au 
mayeur, selon le loy de 
le ville, c’est assavoir 
de III s. 

Et comme il soit 
ensy que li prévoz de 
l’église et li maires, 
parmy les tesmoisnage 
de ij eschevins ait noyet 
à faire justice à aucuns 
de le ville, adoncqs il, 
sans nul fourfait, porra 
faire clameur au prévost* 
le-Conte, voyant le pré¬ 
vost de l’église, ens (1) 


justitia denegata fuerit. 
Si quis verô justitiam 
Comitis et præpositi 
ejus callidè adierit, cùm 
ei Præpositus Ecclesiæ 
et Major justitiam facere 
noluerint et hoc persca- 
binos fuerit cognitum, 
ipse suam presuraptio- 
nem secundum legem 
villæ Præposito ecclesiæ 
et majori per tressolidos 
emendabit. 


Cui autem Præpositus 
ecclesiæ et major duo- 
rum scabinorum testi- 
monio justitiam nega- 
verint tune ipse absque 
forisfacto Præposito Co¬ 
mitis clamorem deferre 
poterit. Qui præpositus 
in porticu et coràm præ¬ 
posito ecclesiæ et judicio 
scabinorum placitabit et 


(I) Ens, dedans, intérieurement. « Voyant le Prévôt se tenant, 
siégeant à l'intérieur du porche. » 

On trouve aussi; (implueré) enspleuvoir , enspluvoir, pleuvoir de¬ 
dans ou intérieurement; (insidere) ensassir, asseoir, s'asseoir, être 
assis sur ; (insilirs) enssalire, saillir dans ou sursauter,. 
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ou porge d e l’église plain- 
dera par jugement de 
eschevins et il ara le tier- 
che partie dou fourfait 
et l’église les deux pars. 

Li quens est avoës de 
l’église et de le ville , 
ne ne se doit entremet¬ 
tre des choses ne des 
hommes de le ville, se 
il n’en est avant requis 
del abhet ou del prévost 
de l’église. 

Au Comte doit on par 
an un "Witel (l)d’avene 
etiij deniers en toutes les 
maisons de le ville, se 
ce n’est ès maisons des 
clers et des chevaliers et 
en celles maisons qui 
sont contenues entour 
l’attre et aultres mai¬ 
sons qui sont quittes de 
ceste coustume ; et au¬ 
cuns des chevaliers tien¬ 
nent ceste rente de luy en 


ipse tertiam partem con 
questûs, duas vero Ec- 
clesia habebit. 


Cornes ecclesiæ et 
villæ est advocatus, nec 
de rebus vel hominibus 
ecclesiæ se debet intro- 
mittere nisi ab abbate 
vel præposito ecclesiæ 
fuerit requisitus. 

Ei igitur per singulas 
domos villæ, exceptis 
domibus clericorum et 
militum et eis quæ infra 
atrium continentur et 
quibusdam aliis quæ ab 
hac consuetudine sunt 
liberæ, unum octuale 
avensa et tresdenarii per 
annum debentur et hæc 
à quibusdam militibus 
de ipso in feodum tenen- 
tur. Tamen propter ma- 


(U Witel, mesure de grains, la moitié d’un quartaut (quartel ou 
quartaut, quart de muids — modius — ancienne mesure dont on se 
servait pour les grains, pour les liquides). 

De Witel vient Witelèe, mesure de terre contenant un Witel de 
semence, et Wilelage, le droit sur celte mesure. 

La Witelèe était de 80 à 100 verges de 20 pieds. 

Warde-Witel, celui qui avait la charge, à la halle au blé, de la 
garde et du soia des mesures. 
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fief. Toutes voies pour 
plus grand seurté avoir 
et pour chou que li 
Queus maine les hom¬ 
mes de le ville franc- 
quement par ses bours 
et par ses chastiauxavec 
leurs marchandises, et 
aussi ben yaulx que 
leurs choses tout par 
tout les doive deffendre, 
par l’eswart du prévost 
de l'église et des esche- 
vins , ly sont donnet 
chacun an LX livres de 
valenchienois lesquels 
li homme de le ville 
payent au prévost-le- 
Gonte qui est ou lieu le 
Conte. 

Sont - deut iij plais 
généreux chacun an en 
le maison des hommes 
de le ville, l’un au Noël, 
l’autre as Pasqnes et le 
terch à le feste saint 
Jehan-Baptiste. Liquel 
plaitsont semons (1) par 
le son de le cloque et 


jorem securitatém ut 
per ipsos homines per 
fora etcastella sua cum 
mercibus suis conducat 
libéré, ettamipsos quam 
res ipsorum ubique tu- 
eatur et protegat, in- 
tuitu præpositi Ecclesiæ 
et scabinorum ei sexagin- 
talibræ valenchenenses 
annuatim dantur, # quæ 
ab hominibusvillæper- 
solvuntur præposito Co- 
mitisqui ibi vices ejus 
agit. 


Tria placita generalia 
abhominibus in domo 
sua quotannis debentur, 
in Natali, in festo Pas- 
chæ, in festo S. Johannis 
Baptistæ quando soriitu 
campanæ convocantur, 
et judicia scabinorum 
exercentur. Et eis debet 


.(1) Semons, invités, mandés, convoqués. 
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sontdemenet (1) par ju¬ 
gement de eschevins et 
en ce plait doit estre li 
maires de réglise et doit 
y estre parliers des hom¬ 
mes de le ville et en ce 
plait devant dit ne doit 
le prévost-le-conte faire 
clain (2) surhomme nul 
plus hault que de V sous 
et chil V sous seront 
sien s'il sont desrannet. 
Ne ne doit le prévost- 
le- Conte nulle chose 
requerre qui ait esté 
terminet par jugement 
de eschevins devant le 
prévost de réglise. 

Apprès il ne puet mies 
les plais devant dis 
remuer ne ralongier à 
aultres juges que cheulx 
qui devant dit sont et 
chou qui n’ara mie esté 
déterminet au jour de 
sen plait il le porra pro¬ 


major ecclesiæ intéressé 
et hominum villæ pro- 
loquutoresse. In eisdem 
placitis non debet præ- 
positus Comitis super 
aliquem plusquam quin- 
que solidorum clamorem 
facere et sui erunt si 
disrationati fuerint. Nec 
debet ibi repetere quod 
judicio scabinorum ter- 
minatum fuerit coram 
Præposito Ecclesiæ, 


Prædicta etiàm placita 
ad alios quàm prescrip- 
tum est terminos indu- 
ciare non potest ; et 
quod in die placiti sui 
indeterminatum rema- 
net, usque ad alium e- 
jusdem placiti diem si 


(1) Demenet, réglé, arrangé. Demener , traiter, arranger, conduire. 

(2) Clain on claim ou clam , ban, publication, plainte, poursuite» 
ajournement, citation devant le juge. Clamor, en bas latin clamum • 

Claimer quelqu*un, c’est l’accuser en justice, Py poursuivre. 

Plus loin clamer est pris dans le sens de condamner. 
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longier jusques au jour 
de ce meismes plait se il 
veult ; et de ces choses 
qu’il ne volra mies pro¬ 
longiez il s’en doitcom- 
plaindre au prévost de 
l’église et au mayeur, 
liquel li assigne jour 
loyal de ce et li feront 
plaine justice, ensi que 
eschevins jugeront. 

Se li Quens veult plai- 
dier sur aucun homme 
de le ville, li prévos de 
l’église le doit ammo- 
nester à lendemain, se 
cen’est de hiretage ; et 
se complainte (1) est 
faite d’hiretage il le doit 
ammonester à le quin- 
saine. 

Li Quens ne porra 
plaidier en aultre lieu 
que ens ou porche saint 
Akaireet se ne puet plus 
hault clamer sur bour- 
gois de le ville que 
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voluerit differet. De 
hiis verô quæ differre 
voluerit, præposito Ec- 
clesiæ et majori conque- 
retur ; qui ei super hoc 
diem legitimuin assigna¬ 
ient et justiciæ pleni- 
tudinem prout scabini 
judicaverint exhibebunt 

Si cornes super ali- 
quem villæ hominem 
placitare voluerit, eum 
præpositus ecclesiæ, si 
de hæreditate non agi- 
tur in crastinum, si verô 
de hæreditate querela 
sit, ad quintum deci- 
mum diem faciet sub- 
moneri. 

Nec alibi cornes super 
eum quàm in porticu 
sancti Aycardi placitare 
et non plusquàm sexa- 
ginta solidos et unum 
denarium poterit clama- 


(i) Complainte, action possessoire, requête civile, terme de pro¬ 
cédure ancienne. 

« Complainte on cas üe trouble et de nouvclleté i (Rce, MSS. de 
formules, 1698.) 
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de LX sous et I denier, 
et se il le puet attaindre 
le tercbe partie sera 
sienne et des deux pars 
à l’église ; et se c’est 
eschevins de quoy li 
clameurs soit faite au 
prévost de .l’église, li 
prèvosts de l’église am- 
monestera chelluy par i j 
eschevins à le justice et 
se li donra on tel jour 
que li autre eschevin 
jugeront, 

Li eschevin de le ville 
de chou de quoy il ne 
sevent mies jugement 
rendre doivent prendre 
enquesteàValenchienne 

Se li Quens par toute 
se conté face ban géné¬ 
ral, si que sur vendage 
de vin et sur deffense 
de brasseur et de pren¬ 
dre se monnaie, chilz 
meismes bans devant 
dis doit estre wardés en 
le ville fermement par 
le command le prévost 
de l'église, horsmis une 


re ; et si attingit tertia 
pars ipsius, duæ partes 
erunt ecclesiæ. Quod si 
scabinus sit et de eo præ- 
posito ecclesiæ conque- 
ratur, præpositus eccle¬ 
siæ eum per duos scabi- 
nos ad justitiam sub- 
movebit et talis ei dies 
prefigetur, qualis à reli- 
quis ipsius villæ scabi- 
nis judicahitur. 


Scabini villæ eorum 
quæ ignorant inquisi- 
tionem apud Valencie- 
nes debent accipere. 

Si cornes per tolum . 
comitatum suum ban- 
num generalem super 
vini venditione et bras- 
sandi prohibitione et 
monelæ suæ adfirma- 
tione imposuerit, idem 
bannusin villâdebetp re¬ 
cep topræpositi ecclesiæ, 
umi tamen cambâ in 
usus ecclesiæ si expedie- 
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cambe (1), se besoings 
est, pour les usaiges de 
l'église. 

Et se aucuns soit 
trouvez qui ait trespas- 
set ce ban par jugement 
de eschevins,etliQuens 
en vueille ouvrer (2), les 
IIparties du fourfait se¬ 
ront à leglise et le 
tierchau Conté. 

Se aucuns fâche en le 
ville sang courant ou 
buirine, et chou soit 
prouvet parléal tesmoi- 
gnage , Mi fourfais du 
sang doit estre amendet 
de LX sous, et li bui¬ 
rine (3) de XXX sous, 
les II parties à l'Eglise 
et le terche au Conte. 

Se aucuns de le ville, 
soit souspechonnés de 


lit retentâ, firmiterob- 
servari. 

Quod si banni hujus 
transgressor aliquis ju- 
dicio scabinorum reper- 
tus fuerit et Cornes indè 
placitare voluerit, foris- 
facti duæ partes ecclesiæ, 
tertia Comitis erit. 

Si quis in villâ san- 
guinem fluentem vel 
burinam fecerit, et id 
legitimo probatum fue¬ 
rit testimonio, forisfac- 
tum sanguinis persexa- 
ginta , forisfactum bu- 
rinæ per triginta solidos 
emendabit, quorum duæ 
partes ecclesiæ , tertia 
comitis erit. 

Si quis in villâ de 
latrocinio suspectus ha- 


(1) Cambe, brasserie, brassin et quelquefois Cambage du bas latin 
Cambagium . Le droit de Cambage, que Simon Leboucq écrit Gam- 
bage, était un impôt levé sur la bière au nom du Roi. 

(2) Ouvrer, ouvrier, ourer, ou ovrer (operari) travailler. Ce mot 
signifie ici, e'en occuper, en faire son affaire. Dans le Nord on dit 
encore ouvrer pour travailler. 

(3) Buirine, querelle où Ton se dit beaucoup d'injures : Burina. 
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larchin, admonnestés(l) 
doit estre devant lepré- 
vost de l'Eglise, par 
mayeur et par esche- 
vins , et se chilz a 
plesge (2), qui le vueille 
repplegier jusques au 
jour de plait que ou li 
assignera,on le doit lais- 
sier aler francquement. 
Seil n'est ensi, ly doyens 
le warge (3), et o jour 
de plais soit ramenés ; 
et se au jour de plais il 
soit quittes de tel cas 
par jugement, délivres 
est ; et se il est ensi que 
il soit convaincus, les 
choses de chelluy doi¬ 
vent estre à l’église, et 
li corps est donnez au 
Prévost-le-Conte pour 
lui pugnir. Se chest 
lerres (4) qui viengne 
(f'aultre lieu, et apor- 


beatur antè præpositum 
Ecclesiæ per majorem 
et scabinos ad justitiam 
submonebitur; etsifide- 
jussores habuerit qui 
eum usque ad diem 
placiti sibi assignatum 
replegiare velint, liber 
dimittetur ; sin autem 
decano custodiendus et 
ad idem placitum redu- 
cendus committetur. 
Quod si in die placiti 
judicio scabinorum im- 
munis extiterit , liber 
erit ; si verô convictus, 
res ejus ecclesiæ relin - 
quentur ; ipse verô 
piæposito coraitis ad 
puniendum exponetur. 
Si verô latro aliundè 
veniens res aliquas furto 
sublatas in eamdem vil- 
lam attulerit et ibi à 
præposito comitis vel 


(U Âdmontmtés , accusés. 

($) Pleisge, caution, synonyme de répondant. Un homme pleige 
est un homme qui cautionne. « Los adjudicataires associés devront 
i être pleigee, répondans et caution l’un pour l’autre, i (Valen¬ 
ciennes, criée de l’impôt, 4719.) 

(3) IVarge, pour warde. On dit encore en Rouchi, qu’ils wargent , 
pour qu’ils gardent. 

(4) Lerre, larron. 
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teche en le ville choses 
emblées fourtraittes à 
aultruy par larrechin, 
et chils soit en le ville 
consievis ( 1 ) du Prévost- 
le-Conte ou d’aultruy 
comment que ce soit, et 
soit pris à tout sen lar¬ 
rechin appert, adonc- 
ques, il meismes et ses 
choses seront prinses 
de le partie le Conte et 
sen prévost, sans atten¬ 
dre le jugement de 
eschevins, car il estjà 
jugiez par sen larrechin 
appert. 

Les coupables et les 
caitis (2) doit warder li 
doyens, qui n’ont nuis 
plesges, jusques adont 
que ils soient condemp- 
net ou delivret, devant 
le prévost de l’église 
par jugement de esche- 
vins. 

Le li quens doit aller 
en chevauchie ou en 


ab alio quolibet conse- 
quutus et cum furto 
manifeste deprehensus 
fuerit, tune ipse cum 
rebus illis, non expec- 
tato scabinorum judicio, 
quia manifesto judicatus 
est latrocinio, cedet in 
partem comitis et ejus 
præpositi. 


Reos et captivos qui 
fidejussoribus caruerint 
debet custodire decanus 
usquequô antè præpo- 
situm ecclesiæ judicio 
scabinorum vel con- 
dempnati fuerint vel 
liberati. 

Si comitem pro ter- 
ræ suæ tuitione vel 


fl) Consievis, poursuivi. 

(2) Caitis, eaitif, caiptif, captif, prisonnier.Quelquefois: malheu¬ 
reux, infortuné. 
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ost, pour le deffense de 
se terre ou pour aucuns 
convaincre, qui soit 
rebelles contre lui meis- 
mes, dedans les termes 
de se conté, il mande, 
par sen Prévost au 
Prévost de l’Eglise, que 
les hommes face admon- 
nester à son ost et en 
se chevauchie , liquel , 
comme il soient admon- 
nestot par le mayeur et 
par le doyen, sur paine 
de X sous, doivent aller 
à son ayuwe, à tel ma¬ 
nière d’armes appa- 
reillet , et warnit de 
chou que mestier leur 
est à l’honneur du 
Conte et de l’église, et 
doivent estre conduit, 
en alant et en venant, 
du mayeur de l’Eglise 
et du Prévost-le-Conte ; 
ne nuis de ces choses 
ne puet estre escusés 
èans cause raisonnable, 
si comme de vieillesche 
ou de maladie de corps, 
et horsmis chiaulx qui 


alicujus sui rebellis 
expugnatione infrà ter- 
minos comitatûs in ex- 
peditionem irevel equi- 
tationem facere con- 
tigerit , mandat per 
præpositum süum præ- 
posito ecclesiæ ut ho¬ 
mmes villæ in eamdam 
expeditionem vel equi- 
tationem faciat submo- 
neri. Qui per majorem 
etdecanum, sub decem 
solidorum persolutione 
submoniti, armis ins- 
truoti et hiis quæ neces- 
saria sunt communiti 
ad suum et ecclesiæ ho¬ 
norera debent in ejus 
auxilium proficisci, et à 
majore ecclesiæ et præ- 
posito comitisineundo 
et redeundo securè con- 
duci. Nec quisquam ab 
hiis quæ prædiximus 
debet excusari absque 
rationabili causa vel 
ætatis, vel corporeæ 
ægritudinis et exceplis 
hiis qui in servitio Eccle¬ 
siæ fuerint occupa ti. 
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ensonnyet (1) seront au 
service de l'Eglise. 

Des mariages les filles 
le Conte, ou de ce se 
il est pris au débat de 
cliastel, hors de son fief, 
aussi comme il a esté 
trouvet anchyennement 
de no j?ere, de ces choses 
nous ne voulons nient 
déterminer, et nous qui 
voulons ensieuwir leurs 
voyes, aucune chose de 
chou en ceste escript 
nous n’en déterminons, 
mais, ensi qu’il a esté 
jusques à ore nous le 
volons aussi maintenir 
d'ore en avant. 

Apprès est-il assavoir 
que toutes complaintes 
et tout li plait de le ville 
doivent en le court de 
l’Eglise, devant lé Pré¬ 
vost et le mayeur, et ne 
aultre part ne doit li 
Contes plaidier ne rien 
attaindre, fors par juge¬ 
ment d’eschevins, et ce 


De matrimoniis verô 
filiarum Comitis, de 
captione ejus de emp- 
tione castelli, extràfeo- 
dum suum, prædicti 
homines Comitis et 
ecclesiæ juxtà sinceram 
veritatis inquisitionem 
nihil determinatè præ- 
senti scripto inserere 
potuerunt, sed quemad- 
modum hactenus exsti- 
tit , tam in posterùm 
reliquendum esse con- 
corditer decrevêrunt. 


Prætereà sciendum 
est quod omnes quære- 
læ et placita in euriâ 
ecclesiæ coram præpo- 
sito ecclesiæ et majore, 
judicio scabinorum de- 
ben t terminari ; nec 
alibi quàm ibi Cornes 
super aliquem villæ ho- 
minem debet placitare, 


(i) Ensonnyet, occupés, embarrassés, ayant soin. Ensùngner, 
ensonier , ensonnier , embarrasser, soigner, avoir soin, être occupé. 
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qu’il sera jugiet par 
eulx, le dit Conte, par 
jugement de eschevins, 
ara le terche partie et 
li église les II ; et ne 
doit sur homme de le 
ville faire clain plus 
hault de LX sous, et I 
denier ensi comme de¬ 
vant dit est. Et, chou 
dessus dit, doncques 
confirmons ces coustu- 
mes loyaux, et approu¬ 
vées, et premiers cong- 
nutes des eschevins de 
le ville, et en apprès des 
barons ( 1 ) no père et des 
hommes saint-Waast , 
selon le congnoissance 
des eschevins, si comme 
devant dit est. Nous 
meisme, à celle église 
de Haspre , par l’ot- 
troiance de le Contesse 
Mairie no temme, con- 
frumons en telle ma¬ 
nière comme dit est, 
sur no serment ; et que 
ces choses , pour le 
temps qui est avenir, 


nec aliquid nisi judicio 
scabinorum potestattin- 
gere et omnium quæ ei 
per scabinos judicata 
fuerint ipse tertiam par- 
tem, duas verô ecclesia 
habebit. Necdebetsuper 
aliquem hominem villæ 
plusquam sexaginta so- 
lidorum et unius denarii 
ut suprà dictum est, 
clamorem facere. Has 
igif ur consuetudines an- 
tiquas et approbatas et 
à scabinis villæ primé 
cognitas, posteà verô à 
baronibus nostris et ho- 
minibus sancti Vedasti 
juxta cognitionem sca¬ 
binorum concorditerre- 
cognitas, nos eidem ec- 
clesiæ concedente uxore 
meâ Margaretâcomitissâ 
sub jiirejurando con- 
firmamus. Et ne per 
succedentia tempora id 
vel oblivione deleatur 
vel pravorum hominum 
machinatione perverta- 
tur legitimis testibus qui 


(l) Barons, terme général pour exprimer les hommes nobles. 
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ou pour oubliance ’ ne 
soient perdues, ou par 
ennorteraen t ( 1 ) de mau¬ 
vais hommes, toutes ces 
choses devant dites , 
prouvées par loyal tes- 
moignage de nos hom¬ 
mes et de hommes saint- 
Waast qui présentement 
le virent et approuvèren t 
ces te présente chartre, 
par leur tesmoignage, 
le warnissons de l’aucto- 
rité de no scel, à warder 
à tousjours à le deffense 
del église. Li nom de 
chiaux sont chi : 

Le serouges (2) Grard 
Prévost de Bruges, 
Regnier de Trith, 
Willaumemon oncle, 
Willaume de Haussy, 
Grard de Prouvy, 
Willaume de Gom- 
megnies, 

Thiery de Thians, 
Amand le prévost de 
Haspre, 


présentes viderunt et 
approbavêrunt nomina- 
tim assignais, præsen- 
tem paginam in perpe- 
tuum ecclesiæ muni- 
mentum sigilli nostri 
auctoritate communi— 
mus. 


Testes : 

Alardus, Cameracen- 
sis Episcopus, . 

Frumoldus, Atreba- 
tensis episcopus, 

Hugo, decanus et]ar- 
chidiaconus Cameracen- 
sis, 

Johannes cantor, 
Johannes de^ sancto 
Gaugerico, 

Magister Gerulphus 


(i) Ennoriemenl, exhortation. Ennorter, cnorter, exhorter, invi¬ 
ter, exhortari. 

(I) Serouges, beau-frère où demi-frère. 
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Pierre le mayeur d’i¬ 
celle ville meisme, 
Amand et Manessier, 
chevaliers, 

Amand Pippart Bois- 
sart et Nicole, homme 
l’abbé de St-Vaast, 

Ceste chose fu faitte 
Tan nostre seigneur mil 
cent et nonante sept. 

Chirographe (1)(1197, 
non reproduit par Mi- 
ræus) en par oh., origi¬ 
nal , où l'on voit sur le 
côté gauche la première 
moitié du mot cyrogra- 
phum, scellé du scel de 
Henri, abbé de Saint- 
Vaast , en cire rouge , 
fort épais et de forme 
oblongue , b ien conservé . 


Huardus, 

Rodulphus , Atreba- 
tensis archidiaconus, 

Johannes, cantorDua* 
cenus, 

Martinus Gallus, 

Magister Rodulphus, 

Thiebertus capella - 
nus, 

Thomas, decanus de 
Valencenis, 

Johannes, decanus de 
Solemme, 

Walcherus, decanus 
de Bavai, 

Renerus, decanus de 
Mons, 

Bartholomeus pres- 
byter de Hasperâ, 

Sigerus presbyter de 
Haussi, 


(i) Chirographe. Par ce mot fort en usage dans les XI* et XII* 
siècles, on enteni un acte passé double entre plusieurs parties. C’é¬ 
taient deux copies d’une transaction écrites sur la même feuille de 
parchemih , l’une dans le sens contraire de l’autre ou au rebours; 
•de sorte que deux personnes en face pouvaient écrire ou lire on même 
temps le même acte. Au milieu des deux copies, il y avait une ligne 
écrite en gros caractères, le plus souvent le mot cyrographum ou chi- 
rographum (ce qui a fait appeler cette forme d’expédition chirogra¬ 
phe). Cette ligne étant coupée par le milieu, on donnait une copie 
à chacune des deux parties. Voir Diplomatique pratique, Metz 
MDCCLXV, et le T. I. de la grande Diplomatique des Bénédictins. 
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pendant à des lacs de 
soie verteet blanche , où 
Henri est représenté de¬ 
bout, ayant la crosse à 
la main droite et un — 
livre à la main gauche , 
avec cette inscription : 

+ SlGILLUM HeNRICI Ab- 
BATIS SCI VeDASTIDeAt- 
rebato. Et pour con- 
trescel une tête en mé¬ 
daillon. 

Premier Cartulaire du 
Hainaut, pièce 170. 


il* octobre 1871. 


De hominibus 
comitis : 

Eustatius de Ruet, 
(Rœulx) 

Hawellus de Kie- 
vreng, 

Karolus de Frasne, 
Ludovicus fraterejus, 
Guillelmusde Haussi, 
Amandusde Prouvi, 
Gerulphus, præposi- 
tus Comitis de Hasperâ, 

De hominibus 
ecclesiæ : 

Galterus Atrebaten- 
sis, 

Alardus de Crois- 
silhes, (i Croisilles) 
Wienardus de Irvi- 
ler, ( Erviler ) 

Eustatius de Longo- 
Vado, {Longivez) 
Bernardus de Gave- 
relia, {Gaverclle) 
Johannes de Baillues, 
Guillaume de Foro, 
Simon, major deHas- 
perâ, 

Henricus Vitulus, 
Sauvalo Junior. 

FLANDRE-WALI-OXNE,— 10 
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Âctum anno verbi in- 
camati M. C. L. XX. VI, 
Comité Hannoniensi 
Balduino et abbate 
sancti Vedasti domino 
Martino. (1) 


§ n. 


Al nom de le sainte 
trinité nient divisée , 
amen. 

Jou Baulduins, par le 
grâce de Dieu, quensde 
Flandres eide Haynnau, 
fils chellui Bauduin qui 
fut quins apprès chel- 
luyBaulduin qui tient 
Flandres et Haynnau, à 
tous les féaux de Crist 
qui sont et qui à venir 
sonten perpétuité,salut. 


Balduinus Hannoniæ 
cornes confirmât anno 
4484 jura et consuetu- 
dines villæ et præposi- 
turæ Hasprensis (De 
quâsuprà ad ann. 1176) 
cujussese et successores 
suos Hannoniæ comités 
advocatiam habere a- 
gnoscit . 

En marge : Ex archi¬ 
vé C amer se Ration. 
Insulis. 

In nomine Domini, 
ego Balduinus Hano- 
niensis cornes, quintus 
ab illo Balduino qui et 
Flandriam etHanoniam 
possedit. 


(1) Miræus T. III, p. 347 de la Nova coUectio diplomatum 
Belgicorum. 


Digitized by LjOOQie 


DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


151 


Nous faisons chose 
congneute à tous qui 
sont et qui à venir sont, 
que mes pères, ensi que 
il est trouvet en sen 
auctorité , et se baron 
ont confrumet et escript 
et par serement à war. 
der plainement les cous- 
tumes de le ville de 
Haspre, qui est de saint 
Vaast et de saint Akaire, 
de lequel je suis ad- 
voes (1) temporels, à le 
requeste de Tomme de 
bonne mémoire damp 
Martin abbet de saint 
Vaast, et jou ensement, 
et my baron, à le re¬ 
queste de honnerable 
Henry abbé de saint 
Vaast qui futsixtes abbes 
apprès le devant dit 
Martin , l’avons ense¬ 
ment escript et l’avons 
confrumet, jou et il, 
par nos seaux avec jou 
et my baron avons juret 


Notum facio tàm 
præsentibus quàm futu- 
ris, quod consuetudines 
villæ Hasprensis quæB. 
B. Vedasti atque Ay- 
cardi dinoscitur, cujus 
ego temporalis advoca- 
tus sum, ad petitionem 
domini Martini abbatis 
sancti Vedasti scripsi- 
mus et tàm ego quàm ip- 
se sigillis nostris eonfir- 
mavimus* Insuper ego 
et barones mei 110 s eas- 
dem consuetudines ad 
plénum observaturos , 
tactis sacrosanctis evan- 
geliis juravimus ; quod 
et hac tenus fecimus. 


fl) Advoez temporels . On sait qu’au moyen-âge on appelait avoués 
jcs défenseurs laïques des églises et des monastère?. 
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sur saintes reliques que 
nous warderons plai- 
nement ces meismes 
coustumes, et nous le 
ferons, se Dieu plaist, à 
tousjours. 

Mais pour ce que, par 
malice qui accroist, li 
ville ne povoit mies es- 
tre destrainte(l) par ces 
meismes coustumesplai- 
nement, mes peres et li 
abbes Jebans , qui fu 
tiers abbes apprès le de¬ 
vant dit Martin, fisent 
ces aultres choses., qui 
chi s’en sièvent, pour 
lesquelles celles mesmes 
li ville porra estre wa- 
randie (2) parmenable- 


Verùm quia accres- 
cen te malitiâ per easdem 
sanctiones non poterat 
ad plénum villa coher- 
ceri, tempore domini 
Johannis ejusdem eccle- 
siæ abbatis, qui prædic- 
to Martino tertius in 
abbatiam successit , de 
communi ipsius et nos- 
tri consensu atque con- 
silio, salvis omnibus qui 
in priori scripto (3) con- 
tinentur, de homine oc- 


(\) Destrainle. — Destraint signifie affligé, pressé par la douleur, 
dis trie tut. 

11 nous semble qu’ici destrainte signifie gouvernée, dirigée, répri¬ 
mée : « ces mêmes coutumes ne suffisaient plus pour gouverner la 
ville, à cause de la malice croissante. > — Destraindre, distringere, 
rompre, interrompre, arrêter, réprimer, contraindre, — Comme le 
verbe latin distringere, destraindre a des acceptions diverses, 

(V Warrandie , garantie. Warandir, warantir, garantir, de TAn- 
glais warrant qui signifie garantie. On a adopté récemment dans la 
langue française le mot warrant, pour désigner le récépissé délivré 
aux commerçants au moment où ils font déposer des marchandises 
dans un dock. Dans le Rouchi on so sert encore de ces expressions. 

(3) Vide suprà, page 34. — Mirœus. — 
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ment en paix et en repos, 
sans dampmage et sans 
noise. 

Dont se ilavenoitque 
homs de Haspre ait affo¬ 
lé (1) homme de Je ville 
de Haspre ou dedans 
l'Alnel (2) de le ville , 
en toute le contet de 
Haynnau, chilz qui af¬ 
folé Tara perdera mem- 
bropour membre; et se il 
avient qu’il l’ait ochis , 
sera occis ; et tout li 
meuble del occieur se¬ 
ront saisit par le main 
du prévost de l’église 
et wardet par le tesmoi- 


ciso vel afîolato ea quæ 
subjectata sunt adjici- 
mus ; per quæ sine 
dampnis et tumultibus 
eadem villa in pacis ac 
quietis plenitudine pos- 
sit conservari. 

Si igitur in villa Has- 
prensi , vel intrà allo- 
dium villæ , vel in loto 
comitatu comitis Hay- 
noniensis, ab homine 
Hasprensi hominem af- 
folari contingent , qui 
hoc fecerit membrum 
pro membro perdet. Si 
autem occidi; qui occi¬ 
dent et ipse occidetur. 


(i; Affoler , affolier, affouler : estropier, blesser quelqu'un très 
grièvement, lai faite une plaie incurable. Les lois punissaient plus 
sévèrement ceux qui affolaient que ceux qui blessaient. On disait 
avoir un bras, une jambe affolés, t lien tua douze tous morts, sans 
> ceux qu'il messaigna ( blessa) et affoula . > Fhoissard. 

« U y eut pour le parti plusieurs morts et affolés . » 1d. 

Affolare , idem quodpercutere. (Miræus.) 

(*i)UAluel (< allodium),aleu, alieu , alodes, aluet, aluef, aines, si. 
gnifieen général héritage exempt de tous droits seigneuriaux. Bien 
que les terres allodiales se soient confondues peu à peu, à partir du 
IX e siècle, avec les bénéfices et les fiefs, cependant il y eut toujours 
des terres qui conservèrent le caractère allodial et ne furent soumises 
qu'aux obligations imposées primitivement aux alleux. Il arriva 
souvent que les fondations pieuses furent faites en biens allodiaux. 
Nous pensons qu’ici aluel signifie territoire en général. « Sur le ter. 
ritoire de la ville, dans tout le comté de Hainaut.... s 
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nage du prévost-le-con- 
te, ou de son sergent , 
ou des eschevins de le 
ville de Haspre, et de 
ces meubles les II par¬ 
ties seront à l’église 
de Haspre et le tercho 
seront le Conte, saulve 
le droiture de sen pré- 
vost ; et li maison de 
Tochieur et tous ses hi- 
retages sera celle meis- 
me église, dusqueadont 
que si fil ou si hoir ra- 
ront le pais de le terre ; 
et quant ils aront fait ce 
que il appartient à le 
paix, ils requerront à 
reprendre leur hiretage 
del abbé et del église ; 
et se li homes eschappe 
et soit fuitis, ôi meuble 
seront saisit et départit, 
ensi comme il dit de¬ 
meure , et ses héritaiges 
venra à l’église, dusques 
adont que il ara acquis 
rinstitucion de le paix et 
concorde des amis de 
l’occis et que il ara re¬ 
chut le grâce, del abbet 


Omnia autem occisoris 
mobilia per manum præ- 
positi ecclesiæ, sub tes- 
timonio præpositi co- 
mitis vel servientis ip- 
sius præpositi et scabi- 
norumvillæ Hasprensis, 
occupabuntur et conser- 
vabuntur; quorum duæ 
partes ecclesiæ Haspren- 
si codent, tertia verô in 
comitis partem, sûlvo 
jure præpositi sui, cedet. 
Domus occisoris et he- 
reditas universaad eara-r 
dem ecclesiam devolve- 
tur, qousque filii velhe- 
redes pacem terræ su- 
bierint. Cùm autem 
quod ad pacem spectat 
fecerint , hereditatem 
suam ab abbate et ec- 
clesiâ récipient et requi¬ 
rent. Si verô homicida 
fugitivus evaserit, mobi¬ 
lia ejus sicutsuprà dic- 
tum est disponentur et 
hereditas ejus ad eccle¬ 
siam devolvetur, quous- 
que pacis institutione et 
consanguineorum oc- 
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et du Conte, de revenir 
en le ville ; et quant il 
ara fait plainement ce 
que il appartient à le 
paix, il requerra et re- 
prendera sen hiretage 
del abbet et de le devant 
dite église ; et se li af- 
folléresest retenus, et on 
li toit membre pour 
membre, il ne perdera 
nient de sen meuble ne 
de ses hiretages et se il 
fuit on fera de sen meu¬ 
ble et de ses héritages 
aussi comme des meu¬ 
bles et des héritages del 
ochieur. Et se il advient 
que li occieurs soit de 
le terre le conte, et ait 
en le ville de Haspre au¬ 
cuns meubles ou aucuns 
waiges sur (1) maisons 
ou sur aucuns héritages, 
ces meismes meubles 
saizira li prévos del 
église, et appellera avec 


cisi concordiâ adeptâ , 
et gratiâ abbatis et co- 
mitissusceptâ, in villam 
redierit. Cùm autem ex 
pace ad plénum egerit, 
ab abbate et sæpèdictæ 
ecclesiæ hereditatemsu- 
am requiret et accipiet. 
Si verô ilium dùm ex- 
ulabit mori contigerit, 
filii ejus vel hæredes, 
si fecerint quod ad pa- 
cem spectat,hereditatem 
suam ab abbate et ec- 
clesiâ requirent et réci¬ 
pient. Affolator verô si 
retentus fuerit et mem- 
brum pro membro per- 
diderit , nil de mobili 
vel hereditate perdet. Si 
verô fugitivus abierit, 
de mobilibusejus et he¬ 
reditate occisorisagetur. 
Porrô si occisorem de 
terra comitis esse et in- 
trà villam Hasprensem 
res mobiles vel vadia a- 


(1) Waiges, gages, hypothèques. Waige, gage, saisie, aux XII e , 
XIII e , XIV* siècles. — Wageries , wagières , waigeires, wangières, 
hypothèques, gages, saisies, aux XIII** XIV*, XV* siècles. 
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luy, si comme dit est, le 
prévost-le-conte, esche- 
vins, et Jes rendera ou 
au conte ou à sen ser- 
gant, fors tant que li 
quens , ne ses prévost, 
ne porra mie retenir les 
héritaiges en waiges, 
ains les porra raccater 
(1) le prévost de! égli¬ 
se, de otantcommeilara 
sus. Apprès, se li homi¬ 
cides ou li affollères soit 
de le ville de Haspre 
et qu’il eschappent en 
tuiant, anchois (2) que 
il puissent estre pris, 
toutchil, par qui aywé 
il eschaperont, seront en 
tel dampnacion comme 
cil estoient, et en apprès, 
li parental ochieurou al 
affolleur fournirront sur 
saints y chiaulx , ensy 
comme li institucion de 


liqua super domos aut 
aliam hereditalem ha- 
bere constiterit, eadem 
mobilia à præposito ee- 
clesiæ, vocato secum , 
ut dictum est, comitis 
præposito et scabinis, 
occupabuntur, et comiti 
vel ejus ministro red- 
dentur. Hoc excepto 
quod cernes vel ejus 
præpositus , domos vel 
reliquas hereditates in- 
vadiatas non poterit 
redimere , immô præ¬ 
posito ecclesiæ eas a 
præstitâ pecuniâ licebit 
redimere. Prætereà si 
homicida de villa Has- 
prensi sit vel affola*or, 
et antequàm cœpi pos- 
sint fugâ evaserint , 
quoscumque constiterit 
eis subsidium evasionis 
impendisse, in eadem 


(1) Iiacater, achater ou acater, v. acL acheter, du bas lat. acap- 
tare , adeaptare . A Valenciennes au XVII e siècle, on orthographiait 
achater , d’où acater. « 11 y a des habitants qui s’ingèrent à achater 
des bardes, etc... t (Édit du Magistrat.) 

(2) Anchois , anchiez , anchie , avant que, ensuite, après, en at¬ 
tendant que. Oo trouve encore ainçois , ainchois , ainschois , etc. 
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le paix l’enseignera f et 
donront paix etseurté li 
parent del ochis et del 
affollet, par sairement 
à chiaulx qui le fourjut 
aront fait; et celle paix, 
se chil meisme parent 
sont dou povoir saint 
Àkaire, seront tenus li 
abbes et li quens en¬ 
semble. Et se il sont du 
povoir le conte, li quens 
tous seuls les fera asseu- 
rer , et cheulx qui ne 
vorront mies fournir et 
cheulx qui fuit s’en se¬ 
ront, seront en le cache 
( 1 ) del abbet et du conte, 
et des parens del ochis, 
et leurs meubles et leurs 
héritaiges seront saisit 
et départit, ensi comme 
li meuble et li hérita¬ 
ges del ochieur et del 
alfolleur, ensi que il est 


dampnatione quâ ipsi 
erant tenebuntur Insu¬ 
per occisoris et affola- 
toriscognatio, prout pa¬ 
ris institutio dictaverit, 
eos super sanctos abju- 
rabit, et eis qui eos ab- 
juraverit pax et securi- 
tas ab occisi et affolati 
cognatis cum jureju- 
rando dabitur. Quam 
pacem si idem cognati 
de potestate sancti Ay- 
cardi sunt, abbas simul 
et cornes facient teneri, 
si verô de potestate co- 
mitis, solus cornes fa- 
ciet assecurari. Si qui 
autem fugitivos illos ab- 
jurare noluerint, eos 
abbas et cornes et occisi 
cognatio totis viribus 
persequentur et eorum 
mobilia et hereditates, 
lege quâ supra scriptum 


(i) Cache , poursuite en justice. 

Cacer, chacher, chasser, aller à la chasse, poursuivre, en bas lat*n 
caciare eicachiare. « Le roi se lenoit dans la sauvage Ecosse, et là* 
cachoii. d ('Froissard.) 

Fort cacier signifie chasser hors, exclure. 

En sut cachter signifie pousser, faire marcher devant soi, faire 
avancer. 
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deseure dit ; ne ne por- 
ront revenir puissedi en 
le ville, nient plus que 
le dit ochieuri ne li af- 
folleur, se ce n’est par 
le voulenté et l'assente- 
ment del abbet et du 
conte : 

Et, se li ochieur ou 
li affolleur ou chil qui 
ne volront mie faire 
fournir, qui fuit s’en 
seront, ont fait paix au 
conte et ne voellent en- 
sement faire paix al ab¬ 
bet , et revenir en le 
ville , et li abbes ne 
voelle mies souffrir, ou 
par hayne, ou autre¬ 
ment, ou pour ce que il 
convoiteche plus lon¬ 
guement à détenir leurs 
héritaiges, se plainte en 
vient sur ce o conte, et 
li abbes et li quens s’en 
assaillent (t) , adont li 
abbes prendera II de ses 
hommes , quels que il 


e&t de occisoribus et af¬ 
fola toribus disponentur 
Nec eis quemadmodum 
nec occisori nec affola- 
tori nisi voluntate et 
assensu abbatis et co- 
mi tis ulteriùs in villa 
redire concédétur. 

Si autem occisoribus 
vel affolatoribus, vel no- 
len ti bus abj u rat ionem 
facere, fugitivis pace co- 
mitis adeptâ cum abba- 
te similiter pacem face¬ 
re, in villam redire vo- 
lentibus, abbas verô vel 
odii causa vel dilationis, 
vel cupiditate heredita- 
tis eorum diutiùs deti- 
nendæ , reditum non 
concesserit : si querelà 
super hoc ad comitem 
delatâ, abbatem cornes 
convenerit ; tum abbas 
duos ex hominibus suis 
quos potiùs elegeri t acci- 
piet, et cornes similiter 
duosexsuis. Quibusad- 


(1) Assaillent, poursuivent, attaquen». 

Assailler, assaillir, asardre, assarder, en bas lat. atsailiare. 
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volra, et li quens ense- 
ment deux des siens qui 
seront conjuret et fera 
en che cas, liabbes par 
leur conseil, saut chou 
que li abbes ne li quens 
ne donront conseil à y- 
chiaux de revenir en 
le ville, jusques adont 
que ils aront fait paix 
as cousins del affollefc ou 
del ochis ; et se il avient 
que chil qui fuit s’en 
seront pour fournir , 
muerent enchois que 
ils reviengnent, leur fil 
ou leur hoir, se ils voel- 
lent faire ce que à le 
paix appartient, requer¬ 
ront et reprenderont 
leurs hiretages par le 
grâce del abbé et del 
église. 

Apprès il est eswar- 
det que toutes les fies 
que casavenroit d’affol- 
lure, ou J’omichide, ou 
de choses que deseure 
sont dites, se li faiseur à 
teulx choses s’en fuient, 
on les sieurra pour en- 


juratis , abbas ipsorum 
consilio in hujusmodi 
casuprocedet. Hoc insu¬ 
per addito, quod eis al) 
abbate vel comité reditus 
in villa non debetconce- 
di : nisi factà pace cum 
consanguineis affolati 
vel occisi. Si verô fugi- 
tivos pro abjuratione 
non facta antequàm re- 
deant mori contingent, 
eorum filii vel heredes, 
( si tamen pacem subire 
voluerint) cum abbatis 
et ecclesiæ gratiâ here- 
ditatem suam requirent 
atque récipient. Illud 
etiam prospectum est, 
ut quotiens affolationis 
vel homicidii vel eorum 
quæ prædicta sunt casus 
emercerint, si talium 
auctores fugerint, pro 
convictis habebuntur. 
Si autem rei veritas la- 
tuerit, per homines Ab¬ 
batis très viros nobiles, 
fide ab eis accepté vel 
adjuratione appositâ dis- 
trictè veritas inquiretur 
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couppes f 't;, et se li vé¬ 
rité de le chose est obs¬ 
cure» elle sera enquise 
destroitemeut, par foy 
et par sairement, par III 
hommes nobles del ab- 
betet III hommes nobles 
le conte et quant le vé¬ 
rité sera diligamment 
enquise et bien clère, 
toutes les choses seront 
faittes et ordonnées , 
ensi comme dit est, et 
ceste ordonnance de 
paix avons nous or¬ 
donné, jou et ü hon- 
nourables abbé Henris 
de saint-Vaast, par no 
commun conseil et nou¬ 
vel consentement de nos 

hommes, et l’avons corn 
mandet par chirogra- 
phe ; et pour ce que 
elle soit ferme chiap- 
près et entire, nous l’a¬ 
vons scellet de l’aucto- 
rité de nos seaulx , et 


et rentaie diligenter in- 
quisàtâ et ad lnpûdnm 
patefactâ, omnia et or- 
dinequo dictâmes! com- 
plebuntur. 


Hanc igitur pacis 
sanction em, ego et ve- 
nerabilis Âbbas Johan¬ 
nes sancti. Yedasti nostro 


et hominum nostrorum 
communi consilio et pari 
consensn disponimus , 
etscripto cyrographixato 
commendavimus. Et ut 
in posterum rata et in- 
convulsa permaneant, 
sigülorum nostrorum 
anctoiitate munimus et 
h QTninnm nostrorum 
qui præsentes audierunt 
et approbaverunt sub- 
seribimus. 

S. hominum oomitis : 

Willelmi i ra Iris co- 
mi tis, 

Eustatii de Rues, 

Eustatii filii ejus, 


/Il Kncooppes. - Coupables. Couppe. mit pour coutpe. faute. 
/Ji On écrit aussi coupe, mauvaise action, tort, préjudice causé. 
Froissait écrit coulpe. « Us n’avaient nulle eoulpe... etc. » Chromï- 
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avons escript les noms Gerardi de sancto 

de nos hommes qui y Oberto. 
furent présent, et que Reneri de Trit, 

leurent et que l’approu- Almanni de Provi, 

vèrent. Polü de Vilers, 

Che fut fait l’an de Hugonis de Croix, 

le dominique incarna- Gossuini de Tulin, 

cion, mil cent nonante Haivelli deKievreng, 

et sept. g hominum sancti 

Vedasti : 

Johannis castellani 
de Insulâ, 

Walter de Atrebato, 
Allardi de Croisilles 
Balduini de Bekerel, 
Wicardi de Irvileir, 
Bernardi de Gave- 
rellâ, 

Wiberti majoris, 
Roberti de Bauvin, 
Andreæ majoris. 

SS. Clericorum : Wal- 
teri de Lespais, 

Gerardi presbyteri, 
Walteri decani de 
Bavai, 

Thomæ decani de Va- 
lencenis. 

Actum per manum 
Gilberti notarii mei an- 
no dorainicæ incarna- 
tionis MG.LXXX1V(t). 

(i) Miræus, T. III, de la nova collectio diplomatumBelgicorum, 
page 351. 
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La charte latine est un Cvrographe original en par¬ 
chemin, à droite duquel est la fin du mot : cyrogra- 
phum, scellé du scel de l’abbé en cire rouge, oblong, 
très épais, où l’on voit l’abbé Jean, debout, un livre 
à la main droite, et la crosse à la main gauche, avec 
une inscription. Scel pendant à une double courroie 
de cuir. 

Premier cartulaire de Hainaut, pièce 169. 

Imprimé dans Miræus, T. III, p. 351. Se trouve 
aussi dans un rouleau de trois bandes de parchemin 
cousues ensemble. 

En résumé : 

1« Vers l’année 1176, Baudouin V donne des cou¬ 
tumes à la ville d’Haspres. Miræus en a reproduit le 
texte latin. Nous l’avons mis en regard de la première 
charte. 

2° Vers l’année 1184, le même prince fait à ces 
coutumes de légères modifications. Miræus en a re¬ 
produit le texte latin. Nous l’avons mis en regard de 
la deuxième charte. 

3» Enfin, vers l’année 1197, Baudouin VI, ou de 
Constantinople (de Flandre IX), confirme ces mêmes 
coutumes. C’est la copie de cesactes que nous publions 
en langue romane. 

N. B. Aux archives de Lille, il en existe une se¬ 
conde copie, également en langue romane, antérieure 
à la nôtre de cent ans à peu près. 

Notre translation et celle des archives de Lille sont 
les seules connues. 
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CHAPITRE V. 

SOMMAIRE: La révolotioncommunale. — Les abbayes et les mo¬ 
nastères modifient leurs institutions. — L'Eglise paroissiale. — 
La commune d’Haspres s’organise. —Le Bailly, — La Loy, — Les 
sergcans. — Bans politiques du mois de mars; — Bans politiques 
du mois d’août. — Les droits respectifs sont m il définis. — Nais¬ 
sance des procès et contestations. 

A dater du xni* siècle, les abbayes et les monas¬ 
tères voient leur autorité s’affaiblir, et leur impor¬ 
tance politique décroître insensiblement. La révolution 
communale en effet attaque le droit féodal, donne 
naissance au droit civil, aux chartes de commune, et 
inaugure une ère nouvelle. 

Cédant à regret au mouvement insensible qui les 
entraîne, aux idées nouvelles qui régénèrent l’état 
social, les abbayes et les monastères modifient leur 
organisation Déjà, en présence du danger causé par 
les invasions des barbares et par les mépris de la règle, 
on avait pris des mesures sévères pour résister à 
l’ennemi intérieur, et sauvegarder les intérêts tem¬ 
porels. La création d’un Abbé laïque, exclusivement 
chargé du temporel, et celle d’un abbé ecclésiasti¬ 
que ou prieur , chargé du spirituel, peut être consi¬ 
dérée co urne une véritable révolution dans l’existence 
des monastères. 

Quant à l’Eglise paroissiale, elle était desservie par 
un curé qui parfois, mais rarement, osait élever con¬ 
tre la prévôté de légères contestations. 

Ces mesures nouvelles furent adoptées de bonne 
heure dans la prévôté d’Haspres, et maintenues dans 
le cours des siècles. 
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La commune elle-même s’organise plus fortement. 
Des échevins furent substituésaux anciens magistrats 
municipaux, ou créés dans les villes et villages de 
fraîche date. Mais leur autorité resta subordonnée à 
celle de l’église qui n’en continua pas moins à inter¬ 
venir dans leur nomination. A leur tête se trouve 
dans la ville franche d’Haspres un Bailly et plus 
tard un Sous-Bailly (adjoint au maire). On trouve 
en effet une commission de sous-Bailly d’Haspres 
donnée au sieur de l’Estoille en 1654, par Dom. 
Claude Haccart, élu abbé de St-Vaast. Ces fonc¬ 
tionnaires administratifs joints au mayeur, à six éche¬ 
vins et à l'homme à la vergue ou officier de strvan- 
tice , représentaient plus particulièrement la com¬ 
mune, sous le nom de la Loy y et constituaient sa 
vie légale. 

La Loy administrait la commune sous la haute 
juridiction du Prévôt. Quand un vassal faisait foi et 
hommage à son seigneur féodal, le Bailly percevait un 
droit de relief : 

• Le vassal est tenu aller vers le dit seigneur, au 
» lieu dont est mouvant le dit fief, ou à son Bailly, 
» déclarans à quel tiltre le dict fief luy est advenues 
» et cës fait, doit mettre un genoux en terre, nuë 
» teste, sans espéeet espourons, et dire qu’il luy faict 
» et porte la foy et hommage et qu’il est tenue faire 
» à cause du dict fief, le requerans qu’il luy plaise 
» le recevoir. Et cës en présence de deux hommes 
» féodal, 
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» Au Bailly pour droit de relief et Cambrelage (1) 


savoir : . 32 patars, 

» pour sa journée 28 patars, 

» droit de scel 28 patars, 

• aux féodal, chacun 28 patars, 

» droit de scel 28 patars. » 


(MSS. inéd. d’Haspres) 

Quarante jours après cet hommage, le vassal devait 
apporter au seigneur féodal le dénombrement de son 
fief, en présence des mêmes personnages, et payer 
les mêmes droits. 

Le Bailly intervenait aussi dans la reddition du 
compte général de la communauté, nommé aussi 
massarderie , qui se rendait chaque année à la 
Prévôté. 

Quand les cabaretiers et les particuliers d’Haspres 
devaient brasser ou entonner la bière, ils avaient à 
prévenir le Prévôt et la Loy, et à leur payer un 
droit d’afforage (2). 

Quand une charte était octroyée par un souverain 
à la commune, c’était la Loy qui était chargée d’en 
assurer l’exécution. 

En 1596 un octroi est accordé par le roi d’Espagne 
à la communauté d’Haspres, d’exiger un droit de 
péage sur les chariots et bestiaux passant sur son ter- 

(i) Cambrelage, cambrelaige, pour cbambellage, droit do fief dû 
au seigneur, à chaque mutation du vassal. 

(ïy Aforaige et affeurage, du wallon aforeg (droit, d'), droit qui 
frappait chaque pièce de boisson mise en perce. 

11 e ANNÉE—NOVEMBRE 1871. FLANDRE-WALLONNE.—il. 
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ritoire. Elle pourra en employer le produit à faire 
divers ouvrages pour se mettre à l'abri des troupes 
qui étaient en garnison à Guise et à St-Quentin, et 
qui venaient ravager le pays jusqu’aux environs d’Has- 
pres. 

Assez souvent la Loy agissait de concert avec le 
Prévôt dans l'intérêt de la commune. 

En 1636, le Prévôt et la Loy d’Haspres présentè¬ 
rent au vicariat de CamLrai une requête pour obtenir 
une portion du cimetière, afin d’y bâtir des murailles 
et une tour pour se mettre à labri des incursions des 
ennemis. 

Au moyen âge, le pouvoir judiciaire et le pouvoir 
municipal se trouvaient réunis dans la même main. 
Aussi, quand un délit ou un crime était commis dans 
la commune, c’était le Bailli qui devait se charger 
des informations et interrogations. 

Nous citerons, entr’autres, trois procédures crimi¬ 
nelles où nous voyons figurer ce magistrat. La pre¬ 
mière qui date de 1630, est dirigée contre Jean Fla- 
haut qui avait assassiné d’un coup de couteau M. 
Bricoingne, Bailly d’Haspre. Il fut condamné à être 
pendu et à avoir le poing coupé. — Le prévôt d’Has¬ 
pres avait donc haute justice. — La deuxième contre 
Ignace Cacheux, en 1681, qui fut condamné par con¬ 
tumace à être fouetté et banni pour 30 ans. Cacheux 
avait blessé très dangereusement Martin Neuve église, 
en lui donnant plusieurs coups de courbet sur la tête. 
La troisième contre Pierre Joseph et Adrien Mercier, 
et leurs femmes qui, en 1732, avaient maltraité et 


Digitized by LjOOQie 


DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


167 


blessé Jacques Mereau. Ils furent condamnés à une 
amende pécuniaire. 

C’étaient les sergents qui faisaient les sommations 
et les arrestations au nom du Prévôt-le-Comte, et 
plus tard au nom du Roi. Ils étaient nommés par 
l’abbé de S*-Waast. En 1755, commission de sergent 
d’Haspres est donnée à Pierre Mereau par Mgr de 
Briois ; la même année, à Antoine Beloy. 

En 1781, sommation est faite par quelques sergents 
à la Prévôté de ne point procéder à l’adjudication du 
bois taillis. Mais la Prévôté n’en tint pas compte. 

Enfin tous les bans politiques étaient lus et publiés 
par le Bailli, à la sortie de la messe paroissiale. 

Voici quelques extraits de ces documents inédits. 
(1632.) 

«Bans politiques pour la seigneurie de la ville d’Has- 
pre qui sees font au mois de mars de chaque année, 
scavoir comme il s’en suit : 

De la part de vénérable homme et discrette per¬ 
sonne Dom. NN. religieux de l’église et abbaye de 
St-Vaast en Arras, prévôt et seigneur haut justi¬ 
cier de la franche ville et prévostée le Comte dudit 
Haspre ; membre dépendant immédiatement de la- 
ditte église et abbaye, ont fait les bans de mars et les 
commandemens suivants : 

Ytem, premièrement que personne népourâ mener 
ny laisser courir Tes chiens parmv les champs , et que 
les dits chiens aient un billon pendüe au col afin qui 
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né puissent roder par les champs pour dénicher les 
gibiers ny faire torte aux avëstuës (1). 

Ytem, deffendont à tous manans, bourgeois dudict 
Haspres de nourir ou avoir chez eux aucun chien de 
chasse sans permission de mon dict seigneur prévôt 
d’Haspre. 


Ytem (ordonnons). .... de couper ou de bruiler 
les marots (nids) des chenils ou honeinnes (2) qui 
sont sur les arbres. 


Ytem, que personne né mettrà ses bestes chevallines 
au vachée commun, estant ferrée des pieds de der¬ 
rière, ou sans billon pendue au col, à la réserve des 
poulains laitans. 


Ytem , qu’un chacun desdits manans, bourgeois 
d’Haspres ayent soing de souvent netloier ou faire 
nettoier les ruës par où la procession passe et aussy 
de ramasser et emmener les fîens ou fumiers qu’ils 
sont sur les dittes rues ou Wareschaix quoique ils 
eussent estes mis en place avec permission du Sei¬ 
gneur dudict Haspre et particulièrement pour les 
jours de feste , savoir de l’Ascension, la feste de Dieu 
et la Ste-Croix en Septembre et aussi devront-ils 
ioncquerre (joncher ) de ioncquerre les dites rues 
par où la procession passe. 


(1) Avëstuës, mot Roucbi, avêties , toutes les productions agrico¬ 
les qai couvraient les champs, de vestitus. 

(2) Honeinnes, mot Roman, pour honnine, chenille. 
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Ytem, que personne ne poura cuire son pain de 
nuicts, ni chaufferie four après le soleil couchée, sur 
painne de trente livres d’amende applicable scavoir : 
un tier au dénontiateur , un tier à l’église de la 
paroisse, et l’autre tier au profit de la seigneurie. 

Ylem , que personne desdits manans ou autres 
quique ce soit ne savance de fumer la pipe de tabâ sur 
les rues (au mois de mars ! —en août on le compren¬ 
drait.) et warescaix de cette ville, à peinne de dix 
patars d’amende , si la pipe nest couver dun bonette 
de fer blan ou de cuivre. 


Ytem, que personne indifféremment soit manans ou 
estrangers népouront iouërdans les rues ou warescaix 
ou places publiques les iours de dimanche et ou festes 
et cette à scavoir pendant l’office divin, comme la 
messe paroischial, le sermon, le catéchisme, les ves- 
pres et le salus ny se tenir dans les cabarets pendants 
les dits offices et deffence à tous les cabarretiers de 
permettre pendant ledit temps de jiouers et ou dan- 
sert chez eux a painne d’encourir les amendes portées 
pour tels suiets. 


Ytem, que personne après la cloche de retreite son¬ 
née, cette a scavoir les dimanches et festes a noëufs 
heures du soir ne se trouve en aucun cabaret : mais 
que les dits manants, bourgeois soient à cette heure 
retirez chez eux, a peinne que s’ils sont trouvée au 
cabaret après la retrette sonnée, de payer trois livre 
tournois d’amendes applicables aux pauvres dulieu. 
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Ytem, les sergeans feront leur ronde, scavoir dans 
chaque cabaret de la ditte ville, après avoir sonnee la 
retretle, et en feront leurs rapports le lendemain au 
matin au mayeur et gens de Loy, pour en donner les 
rapports au sieur Bailly dudit Haspres , pour en avoir 
loix et jugemens : cette ascavoir ceux deB manans, 
bourgeois qui seront trouvée au cabaret après la 
retrette sonnée qui payront l’amende, et les cabaret- 
tiers scavoir six livres tournois, et les manans, bour¬ 
geois trois livres, et ou aultres peinnes qu’il appar¬ 
tiendra, lesdittes amendes au profit de la Seigneurie 
et des pauvres du lieu. 

Publié au lieu ordinaire par le sieur Sébastien de 
Brillon Bailly d’Haspre, le 20 de février 1632. » 

Ce ban politique renferme 30 articles. 


« Bans politiques pour la Seigneurie d’Haspres qui 
ses font pour le mois d’août de chaque année, à cause 
de la moisson, comme s’en suit : 

De la part de vénérable homme et discrette per¬ 
sonne Dom. N. N. etc.... 

Ytem,premièrement'le collecteur des dîmes et ter¬ 
rages sonnera la cloche paroischial, pour le bans 
d’aoûst, tous les iours, durant la moissons de cette 
année, scavoir devant le soleil levée, à l’orore, au 
matin et au soir après le soleil couchée : et personne 
des manans, bourgeois de la ditte ville moissonneurs 
et autres ne se trouveront sur les champs etadvestuës, 
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au matin avant, et au soir après ledit bans sonnee : 
sur peine d’amende et de correction arbitraire . 

Ytem , que personne desdits manans, bourgeois, 
scavoir censiers et autres ayant terre labourable aves- 
tuës de bleds, soilles et orges , ne fera glener ou 
ramassers les espist espards dans les auvëaux et 
gavelles, a cause qui cees appartient aux pauvres. 


Ytem, que le collecteur desdismeet terrage ne doit, 
et ne marquera le droit de disme ou de terrage, s’il ne 
voit son cueilloir ou catuloire , afin de faire droit aux 
parties , et le peut faire voir au censier laboureur ou 
autres occupant la terre avestuës, sy ils sy trouvent. 


Ytem, que le collecteur ou tourneur des dismes et 
terrages soit sermentée par le Bailly en présence de 
Mayeur et eschevins de la ditte ville, et en tournant 
lesditsdroicts, le devra marquer en plusieurs endroits 
du champ doiant ce droit de disme et ou terrage , afin 
de prendre du bon et du médiocre, le tout à propor¬ 
tion de la dépouille et avestuës. 


(Ce ban renferme dix-neuf articles). 

.Les tous à peine de soixante 

sols tournois depeinne pour chacun de manquements, 
ou deffauts avant dits, ou autre peinne etamende plus 
griefs portez contre les contrevenants. 

Ces articles et bans politiques fait en conséquence 
des ordonnances et chartes et coustumes du pays et 
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comté d’Haynaut, ont estée lue, publiée scavoir les 
bans de mars le dimanche de sexagésime 20 du mois 
de février 1632 , de la part de vénérable homme et 
discrette personne Dom Antoine Le Mercier très-digne 
prévost et seigneur de la ditte ville et prevostee le 
Comte d’haspre, par honorable homme, le sieur Sébas¬ 
tien de Brillon licentié en droit, bailly général de la- 
ditte ville : A la sortie de la messe paroischial, pre- 
sens les mayeur et eschevins, et l’homme a la vergue 
officier de servantice du doyenné, et les bourgeois , 
manans , habitans du dit lieu : Ainsy faicte le iour , 
mois et an que dessus, par ordonnance. 

Signé, G. Lobrix, greffier d’Haspre(avec paraphe). 

Les bans d'aoust ont estee lue, publiée de la par 1 
que dessuspar le dit sieur Bailly, présent les mayeur, 
eschevins et sermentéle tourneur desdismes et terra¬ 
ges ; presens aussy les bourgeois , manans et habitans 
delà ditte ville d’Haspre : ce iourdhui dimanche, au 
sortir de la messe paroischial, ce 17 du mois de juil¬ 
let 1632. Par ordonnance, signé : 

G. Lobrix greffier d’Haspres (avec paraphe). » 

Ces bans politiques restèrent en vigueur jusqu’en 
1728. Chaque année, ils étaient lus et publiés de nou¬ 
veau, au sortir de la messe, en présence des manans 
et bourgeois de la Prévôté. 

Les premiers, par exemple, furent lus et publiés, le 
6 mars 1643, par Dom PhilibertDespinosâ, Révérend 
Prévost et Seigneur de la Franche-Ville et Prévôté-le- 
Comte d’Haspres. Les seconds, le 10 juillet 1643, par 
le même Despinosâ. 
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La commune d’Haspres est organisée. 

Le Comte de Hainaut, Baudouin VI (de Flandre le 
lX bm e), avant de partir pour la croisade , lui a donné 
des institutions , des coutumes spéciales. Mais elle 
n'en reste pas moins sous l’autorité parfois oppressive 
de son représentant, le Prévôt-le-Comte. Les droits 
respectifs sont mal définis, et des procès nombreux , 
des contestations fréquentes vont s’élever, tantôt entre 
la Commune et la Prévôté, tantôt entre la Prévôté et 
l’Evêque de Cambrai ou l’abbé de Saint-Waast d’Ar¬ 
ras. Commune et abbaye recherchent avidement des 
franchises et immunités. 


CHAPITRE VI. 


Sommaire :— Droits humiliants [abolis. — Les Prévôts «PH .spre? es¬ 
saient de se rendre indépendants.—Droits seigneuriaux : Tonlieu,— 
Ponten.ige,—Vinage — Afforage,—Gambrelage,—Droit de ginls,— 
Tuag\ — Berg «igné,—Droit de pêche,—Quint-Denier. — Homme 
vivant et mourant.—Droit de relief ou de rachat.—Reliefs de Dom 
François de Garondelet et de Dom Ambroise Riche.—Conflits en¬ 
tre la paroisse et la Prévôté.—Charges de la Clergie.—Epilogue. 


Les comtes de Hainaut avaient , dans toute l’éten¬ 
due du Comté, un droit de nourriture pour les ours, 
les lions et leurs gardiens. L’usage existait déjà chez 
les Princes, pour distraire leur oisiveté et dissiper les 
soucis de la couronne, non-seulement d’avoir des 
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fous(l) d’office, mais encore de tenir, auprès de leurs 
hôtels, des animaux étrangers. Or ce droit singulier 
établi en faveur des ours était très onéreux pour les 
pauvres et très-désagréable aux riches. Baudouin VI 
l’abolit. Il abandonna également divers privilèges in¬ 
commodes et humiliants, et exempta les abbayes de 
l’obligation de fournir le gîte et le manger à ses chiens 
et veneurs (2). L’abbaye d’Haspres fut comprise dans 
ces mesures relativement libérales. 

Nous avons vu qu’en qualité de seigneur féodal , le 
comte de Flandre , grand vassal de la couronne , 
relevait directement du roi, auquel il prêtait foi et 
hommage. Comme prince feudataire , il créait des 
vassaux à son tour , leur concédait des domaines en 
fief et jouissait de tous les droits [seigneuriaux inhé¬ 
rents à la suzeraineté dont il est investi. 

Sans parler des droits importants de fours et de 
moulins bannals , de tonlieux , de cens et de marché , 
que nous avons signalés dans le chap. III e , Haspres 
avait encore comme droits seigneuriaux : 

Le droit de Pontenage que percevait la prévôté sur 
tous les chariots, charettes et chevaux chargés traver¬ 
sant les ponts jetés sur la Selle; 

(1) « On choisissait de préférence des nains, des bossus, des nègres, 

» et les plus grotesques variations de l’espèce humaine. Ces 

» malins commensaux du manoir féodal étaient toujours en rivalité 
» avec les chiens de la vénerie , les oiseaux de la fauconnerio et les 
i autres animaux domestiques , même les lions , que la châtelaine 
> nourrissait de sa blanche main, i (Cur. de l’hist. de France, par 
le Biblio. Jacob .) 

( 2 ) V. le P. Martène, Thés, anecd. 
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Le droit de Vinage dû sur les vignes. Il se payait au 
bord des caves. Le détenteur ne pouvait tirer son vin, 
sans avoir payé ce droit ; 

Le droit d 9 A fforage qui frappait chaque pièce de 
boisson, vin ou bière, mise en perce pour être vendue, 
soit en gros, soit en détail. Ce droit frappait aussi les 
particuliers. « En 1597 défense est faite à tous les 
» cabaretiers et particuliers d’Haspres de brasser et 
» d’entonner, sans prévenir le prévôt et la loy et payer 
» le droit d'Afforage, » 

Le droit de Cambrelage, (pour chambellage), dû 
au Prévôt, à chaque mutation de vassal ; 

Le droit de Gants dû au prévôt quand on renouve¬ 
lait un bail : 

« Pour les vins et Gants des religieux de laprévosté 
w d’Haspres , pour la reprinse de nouveau bail , les 
» fermiers doivent, sçavoir : 

« A chaque religieux, XVI livr. haynaut ; à M. 
» le Prieur d’Haspres, au double qu’un religieux , 
» XXXII livr. haynaut ; à M. le Prévost, autant 
» que la somme des religieux porte ensemble, et 
» la part de M. le Prieur. » 

Le droit de Gants s’exercait encore dans le cas d’ac¬ 
quisition,» pour la saisine (mise en possession) de l’hé¬ 
ritage acquis. » Les gants étaient un signe que le sei¬ 
gneur donnait main-levée au possesseur qui a fait son 
devoir ; 
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Le-droit de Tuage payé au prévôt sur les animaux 
de boucherie abattus ; 

Le droit de Bergaignc perçu sur la pose des ensei¬ 
gnes et les étalages faits sur la voie publique. Ce droit 
existait aussi à Arras. 

Il arrivait parfois que la prévôté renonçait à quel¬ 
ques-uns de ses droits au profit de la Commune. En 
1357, un accord est fait entre elles relativement au 
pâturage des marais, wareschaix et aisemens de la 
ville d’Haspres. Le prévôt accorda aux habitans la 
permission de pêcher dans la Selle depuis les planques 
jusqu’au colombier de Fleury, dans les temps pres¬ 
crits par la coutume, c’est-à-dire depuis la St-Jean 
jusqu’au mois de février, avec des filets à la maille- 
le-Comte. 

Droit de Quint-Denier qui se percevait dans les 
successions collatérales. Il consistait en la cinquième 
partie de l’héritage. La perception de ce droit exor¬ 
bitant fut l’objet de fréquentes contestations comme 
l’attestent de nombreux mémoires. En 1631 une 
sentence de la Joy d’Haspres l'abrogea. Mais il fut 
remis en vigueur. Au xvm e siècle une sentence de M e 
Moreau, de Valenciennes et de M es Dourlens etLiborel, 
d’Arras, conseilla de l’abandonner. A la suite de cette 
consultation, une résolution lut prise par le conseil de 
l’abbaye, le 6 juillet 1785, de ne plus exiger ce droit 
dans la suite. 

Les monastères ne se contentaient pas toujours du 
droit de quint-denier sur les successions collatérales, 
mais elles tentaient quelquefois de se substituer tout à 
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fait aux héritiers légitimes. Un arrêt de Gharles-Quint 
en date du 21 février 1528, signé à Bruxelles, défend 
entre autres choses : 

« . . . Que nulz religieux, couvents ou monas- 
» tères ne se pourront fonder hoirs en aucune maison 
» mortuaire, pour y succéder aucunement. . . . » 

Souvent aussi ils se livraient au commerce ou à la 
culture des terres prises à ferme, sans contribuer aux 
charges féodales. Le même arrêt porte : 

«... Que nulz cloîtres ou gens d’église pour- 
» ront faire marchandise ou négociation, ny prendre 
» aucune terre ou prêts à ferme ou louage s’ils ne 
» vueillent contribuer aux impôts, charges, aydes et 
» tailles, comme gens lays, etc.» 

Quant à leurs maisons et à leurs biens, ils étaient 
exemptés du vingtième denier. Un arrêt du conseil de 
Bruxelles, rendu en 1554, leur accorde cette immu¬ 
nité. 

Le droit d’ Homme vivant et mourant. 

Lorsque des ecclésiastiques possèdent des fiefs, 
pour lesquels ils sont obligés de donner homme 
vivant et mourant , ils doivent le rachat ou relief à 
chaque mutation qui arrive par la mort naturelle de 
l’homme vivant et mourant, et non pour la mort 
civile. L’homme vivant et mourant se donne ordinai¬ 
rement par les corps et communautés ecclésiastiques, 
qui n’ont point de titulaire ni de chef perpétuel. Mais 
dans les monastères où il y a un chef perpétuel, 
comme un abbé, un prieur, dans un bénéfice où il y 
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a un titulaire, à toutes les mutations qui arrivent par 
mort, résignation ou dévolu, le rachat ou relief 
était dû. 

Ce droit d’homme vivant et mourant, la prévôté 
d’Haspres l’exerçait dans tous les fiefs qui étaient sous 
sa dépendance. 

A tous les droits qui viennent d’être énumérés, il 
faut ajouter celui de relief ou rachat exercé par les 
seigneurs suzerains à la nomination de chaque prévôt. 
Quand les fiefs devinrent héréditaires, leur propriété 
passa au possesseur, et les seigneurs suzerains per¬ 
dirent alors la liberté d’en disposer. Pour s’en dédom¬ 
mager, ils établirent à chaque changement de posses¬ 
seur un droit appelé de relief ou de rachat. Chaque 
prévôt d’Haspres, en entrant en charge, était tenu 
d’acquitter ce droit qui s’élevait à un marc le franc. 
Il recevait ensuite l’investiture en un acte authen¬ 
tique, délivré le plus souvent sur parchemin. Cet acte 
portait aussi le nom de relief. 

1° Relief de Dom Guillaume Bosquet, en 1600. 

2° Relief de Dom Jean Dupire, en 1626. 

3* Relief de Dom Antoine Lemerchier, en 1636. 

4° Relief de Dom François Doulcet, en 1648. . 

5° Relief de Dom Baudry Despierre, en 1668. 

6° Relief de Dom Adalbert Groos, de la congré¬ 
gation de St-Vannes, en 1674. 

7° Relief de Dom Philippe de Cuinghiem, en 1708. 

8° Relief de Dom François de Carondelet, en 1725. 

9° Relief de Dom Ranulphe Raulin, en 1743. 

10° Relief de Dom André Lequin, en 1755. 
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11° Relief de Dom Chrisostome Lemercier, en 1774. 

12° Relief de Dom Ambroise Riche (dernier prévôt), 
en 1776. 

Nous nous bornerons à reproduire in extenso deux 
de ces actes inédits : celui de Dom François de Caron- 
delet, et celui de Dom Ambroise Riche. Le nom de 
ces deux prévôts est d’ailleurs bien connu dans le pays, 
où leurs familles comptent encore d’honorables des¬ 
cendants (1). 

« Les présidens et trésoriers de France, généraux 
» des finances et grands vovers de la généralité de 
» Lille, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, 
» salut : savoir faisons que Dom François de Caron- 
» delet, prévôt d’Haspres, membre dépendant immé- 
» diatement de l’église et abbaye de St-Vaast d’Arras, 
» nous a présenté le rapport et dénombrement qu’â 
» très-haut, très-puissant et très-excellent prince 
» Louis Quinze du nom, roy de France et de Navarre, 
» fait et rend Dom François de Carondelet, prévost 
» d’Haspres, membre dépendant immédiatement de 
» l’église et abbaye de St-Vaast d’Arras, de tout un 
» fief lige à lui eschu en sa ditte qualité de prévost et 
>» qu’il tient de même, comme appartenant à la ditte 
» abbaye et prévosté, directement de Sa Majesté à 
» cause de son pays et comté du Haynaut, consistant 
» le dit fief en la prévosté-le-comte du dit Haspres, 
» qui se comprend au tiers des loix et amendes de 
» sang et burines jugez par les eschevins de laditte 
» ville d’Haspres, 

(1) MM. Du Sartel, de Totclles (arrondissement u’Avesnes) et 
D’Haussy, d’Artres. 
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» Item, doit avoir les choses de laron qui d’ailleurs 
» apporteroit en icelle ville aucune forfaiture pour 
» larcin, 

» Item, en trois plaids généraux, si comme au Noël, 
» Pâques et St-Jean de chacune année, 

» Item, en la création des sergeans et lieutenant qui 
» ont pouvoir de prendre et arrester, parmy quoi le 
» dit prévôt-le-comte est tenu de faire et exécuter à 
» ses coûtes et frais les exécutions de justice en cas 
» criminel qui par jugement des dits eschevins esche- 
» ront à faire en la ditte ville de Haspres, sy doit aux 
» coûts et frais d’icelle ville mener et conduire les 
» babitans du dit Haspres toutes et quantes fois qu’ils 
» vont en ost et armée au service du prince dedans 
» les termes (frontières) dudit comté de Haynaut, soit 
» pour la défense de sa terre, ou pour contester à 
» celles qui lui seraient rebelles, et avec ce se com- 
» prend en autres parties, lequel fief fut acquis par 
» Dom Jean Deloyens, du consentement du duc Guil- 
» laume, à sujection de deservir iceluy fief et estre aux 
» plaids en la cota* de Sa Majesté comme comte d’Hay- 
» naut et de luy satisfaire à la création et l’entrée du 
» dit prévôt de la dite église un marc de fin argent ou 
» la valeur et pareillement toutes et quantes fois qu’il 
» y aurait nouveau prévôt par quelque manière que 
» ce fut ou peut être, en signe de relief. 

» Lequel dénombrement le dit s r prévôt donne à Sa 
» Majesté avec facilité d’y pourvoir, adjouter ou dimi- 
» nuer s’il y eschet sous les protestations de non 
» préjudice ordinaire, en foy de quoy il a signé à 
» Lille ce dixième de septembre mil sept cent vingt 
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» cinq. Signé : D. François de Carondelet, prévôt 
» d’Haspres, et y est apposé le cachet de ses armes. 

» Suivant quoy nous avons reçu et recevons le dit 
» dénombrement selon sa forme et teneur et en avons 
» accordé au dit s r de Carondelet en sa qualité nos 
» présentes lettres de récépissé, ce consentant le pro- 
» cureur du roy, le tout sans préjudice aux droits de 
» Sa Majesté, mandons en conséquence à tous ceux 
» qu’il appartiendra de le laisser jouir du susdit fief, 
» avec ses appendances et dépendances, sans <jue pour 
» causes d’aveu et dénombrement non baillé, il luy 
» soit fait empêchement, au contraire, et si fait à luy 
» était, voulons et ordonnons qu’il soit mis à pleine 
» et entière délivrance. 

» Donné au bureau des finances et domaines de la 
» généralité de Lille, sous notre scel ordinaire, le neuf 
» octobre mil sept cent vingt cinq. » 

Signé : de Beaumaret. 

La quittance de la somme versée par Dom Franc, de 
Carondelet porte quarante-cinq florins, quatorze 
patars. 


Acte de foy et hommage rendu au roy au bureau 
des finances à Lille par Dom Ambroise Riche prévôt 
d’Haspres pour le fief de laprévôté-le-comteen 1776. 

cc Lesprésidens, trésoriers de France, généraux des 
» finances, juges des domaines et grands voyers de la 
» généralité de Lille : A tous ceux qui ces présentes 
» lettres verront, salut : savoir faisons que Dom Am- 
» broise Riche, religieux profès de l’abbaye de St- 

ti f ANNÉE.— DÉCEMBRE 4874. FLANDRE-WALLONNE,—» 12 
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» Vaast prévôt de la prévôté d’Haspres a fait entre 
» nos mains par M e Louis-Joseph Mauroy, procureur 
» en cette cour fondé de sa procuration pertinente, 
» la foy et l'hommage qu’il devait au roy à cause de 
» son heureux avènement à la couronne, par la mort 
» de Louis Quinze, son ayeul, pour raison d’un fief 
» lige se consistant en plusieurs droits seigneuriaux 
» en la prévôté-le-comte dudit Haspres, situé en la 
» prévôté de Bouchain, ténu du roy à cause de son 
» pays et comté de Haynaut, auxquels reliefs, foy et 
» hommage il a été reçu saut les droits du roy et 
» l’autruy, ordonnons en conséquence à tous ceux 
» qu'il appartiendra de le laisser jouir paisiblement 
» et comme il le doit dudit fief avec ses appendances 
» et dépendances à charge de payer à Sa Majesté au 
» fermier ou receveur de ses domaines les droits qui 
» en sont ou peuvent être dus et de satisfaire aux 
» autres charges et devoirs dudit fief. Donné au 
» bureau des finances et domaines de la généralité de 
» Lille, sous notre scel ordinaire, le vingt-cinq 
» décembre mil sept cent soixante-seize. 

Signé: T. Choyn 
par ord ce . 

À ce document nous en ajoutons deux autres qui s’y 
rapportent. 

Commission donnée à Dom Ambroise Riche , 
pour la prévôté d'Haspres. 

« Commettons par ces présentes, jusqu’à notre 
» rappel, l’administration de la dite prévôté d’Haspres 
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» à Dom Ambroise Riche, religieux de laditte ab- 
» baye, 

» De compter tous les ans, tant en recette qu’en 
»» dépense, par devant nous, les revenus entiers d’icelle 
» prévôté, quoi qu’ils puissent consister, en rappor- 
» tant nommément en recette tous droits de relief et 
» de lods et ventes, toutes amendes, tous pots-de-vin et 
» tous revenus et profits casuels extraordinaires, pour 
» disposer ensuite du reliquat suivant nos ordres; 
» d’entretenir les plans déjà faits et de faire planter les 
» chemins, rives et flégards qui ne le sont pas; lui 
» défendant de faire abattre aucun arbre de haute 
» futaie, et d’excéder la coupe ordinaire du bois taillis 
» sans notre permission par écrit ; de faire faire en 
» notre prévôté aucun ouvrage d’importance, sinon en 
» la forme et manière que nous lui prescrivons ; d’in- 
.» tenter aucun procès en ce qui ne regarde pas le paie- 
» ment des revenus de la dite prévôté, et de passer 
» aucun bail, tel qu’il puisse être, et sous quelque 
» prétexte que ce soit, sans notre participation et notre 
» consentement exprès donné par écrit, à peine de 
>» nullité. » 

Autorisation donnée au même pour passer les baux 

des dîmes de la dite prévôté , du 5 juin 1775. 

* Nous avons autorisé et autorisons par ces pré- 
* sentes Dom. Ambr. Riche, religieux de notre abbaye 
» et prévôt commis à la prévôté d’Haspre en Haynaut 
» et affermer et donner à titre de bail à ferme et louage 
» pour trois, six ou neuf années consécutives, comme 
» il le trouvera plus convenable les dîmes apparte- 


Digitized by LjOOQie 



184 


SOUVENIRS 


» nantes à ladite prévôté d’Haspres, aux clauses et 
»» conditions les plus avantageuses que faire se pourra, 
» sans qu'il puisse exiger des fermiers quoique ce soit 
» en dehors des baux et à condition que la somme qui 
» sera demandée pour pot de vin sera répartie par 
» chaque année desdits baux à passer, à passer à cet 
» effet tout contrat et actes nécessaires dans lesquels 
» ces présentes lettres d’autorisation seront insérées et 
» transcrites en entier ; déclarant tous actes faits non 
» conformément à la teneur de ces dites présentes, 
» nuis et de nulle valeur. En foi de quoi etc. ...» 

Quelquefois, à propos de certains droits, un conflit 
s’élevait entre le curé de la paroisse et la prévôté. En 
1602, maître Jean Martin, curé d’Haspres, par un 
acte en bonne forme, reconnaît qu’il a voulu à tort 
contester différents droits dont la prévôté est en pai¬ 
sible jouissance, comme le droit de permettre l’ouver¬ 
ture de l’église et du cimetière pour l’inhumation des 
morts, de recevoir une partie des offrandes, etc..., de 
ne pouvoir être interrompu dans le chant de ses offices 
par le chant de la paroisse. 

Si la prévôté faisait à la paroisse quelques conces¬ 
sions, elle trouvait moyen d’en tirer profit. En 1721 
un accord fut fait entre elle et la communauté, par 
lequel il fut réglé que le produit du cimetière et du 
jardin attenant appartiendrait à l’église paroissiale ; 
mais qu’un tiers du planli serait pour la chapelle de 
St-Hugues et de St-Achaire, que le trésorier aurait le 
loyer de la maison qui s’y trouve et trois florins à 
chaque inhumation qui se ferait dans l’église. 

Les paroissiens eux mêmes avaient parfois outre- 
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passé leurs droits. C'est ainsi qu'en 1629 il y eut un 
procès entre eux et la prévôté. Ils avaient nommé pour 
clerc de l’église un certain Legrand, quoique aupara¬ 
vant le prévôt et la loy eussent nommé un certain 
Lobry. Les paroissiens donnèrent leur déport. 

Il ne faut pas s’étonner de l’intervention des manans 
et bourgeois dans la nomination du clerc de l’église. 
Ce modeste fonctionnaire les touchait de près ; car il 
était en même temps le maître d’école de la paroisse. 
Ses charges et ses bénéfices sont énumérés dans le 
mémoire suivant : 

Mémoire que les charges de la clergie de la paroisse 
dudit Haspre , pour et à cause du bénéfice de 
24 mencauds de blé à la messure du dict lieu. 

« Que le clerc dudit Haspre est et sera obligée et 
» tenues estre sacristain de l’église paroissiale delà 
» ditte ville et de auoir grand soings de biens et fidel- 
» lement rengeres les ornemens de la ditte église pa- 
» roissiale, que les liures d’icelle seront tenues en 
» bon ordre serez ; 

» 2° Item, qu’il deuëras tenir escolle pour la jeu- 
» nesse dudit lieu, depuis la Saint-Remye de chaque 
« année, jusqu’au mois de juillet , de aussy chacque 
» année, sçavoir à la retribussion de cinq sols hay- 
» nau, par un chacun des dits entans quils iront cà la- 
» ditte escolle: les tous aux soings des s rs pasteur , 
» mayeur et gens de loy de laditte ville de Has- 
» pre particulièrement pour les enfans des pauvres 
» dudit lieu : et les cinq sous sont par mois. 
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» 3° Item, qu’il devras, et seras tenues denettoiere 
» et ramonere ou faire bien nettoiere et ramonere 
» toute les samedis de chacque semeinne de l’annee , 
» tant le chœur , nëffe, que les chappelles et achain- 
» tes (enceintes) de la ditte église, (tomme il le feras ou 
» le deveras faire , ou le faire faire toutes les veille 
» de grandes jours de festes solîemnelles de cette église 
» etàsesfraix. 

» 4° Item, qu’il esttenuës et deveras nettoiere ou 
» les faire nettoiere aussi à ses fraix les pots de quins(?) 
» et les assiettes de estains de la. ditte église servant 
» à dire la messe , et cest une fois la semeinne , qui 
» seras le samedie apres midie. 

» 5° Item, qu’il seras tenuës et obligée de nettoiere, 
» ou de le taire nettoiere , et comme dessus une fois 
» par mois, la veille des premier dimanche de chaque 
» mois et pendant toute l’annee lesessentoire (encen- 
» soir) et le chaudron a faire leau benitte du diman- 
» che: pendant l’annee et les tous être tenuës bien 
» propres. 

» 6° Item, que l’heure de l’escolle se devras son- 
» nere apres midi aussi la sortie pour chantere une 
» himme a la saincte vierge en la ditte eglise, au pro- 
» pre du temps. Les tous à la discression de mons r le 
» pasteur dudit Haspres, et toutes ces choses en obli- 
» gâtions, ont tousjours estez 'Irès-'bien observez , 
» très-rigidement et de tout temps sans quils soit 
» mémoire du contraire. » 

<c Nota. 7° Le dix-sept du mois de décembre de 
» l’annee mil septs cents et septs à la remontrance 
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» tant de Nicolas Merëau , clerc de la paroisse dudict 
» lieu et tenant escolle pour les garsons que de sœur 
» Jeanne Vamour aussi mettresse d’escole pour les 
d filles de la ditte paroisse de Haspre de la parte de 
» monseigneur lyllustnssime et reverandissime de 
» Fénelon archevêque de Cambray , en son vicariat, 
» le sieur pasteur de la ditte paroisse et les gens de 
» loy, maveur et eschevins dudit Haspre*, ont aceor- 
» de et accordent que le mettre descolle et la mettresse 
» décollé des garsons et des filles dudit lieu auront 
» par mois , à un chacun des dits escolliers et escol- 
» lierres de la susditte paroisse de la ville de Haspre 
» le nombre de six sols monoie de haynaut (mot illi- 

» sible.escoliers par mois. . . . (le reste 

illisible)— Mss. inédits. » 

Que conclure de ce document, sinon que la condi¬ 
tion des maîtres d'école placés sous la dépendance du 
curé de la paroisse ne date pas d’hier. Fénelon est tou¬ 
ché d’un état si précaire, et il s’empresse d’augmenter 
leur modeste rétribution. (1) 

Dans cette première partie nous avons recherché 
les origines du monastère, étudié les droits et coutu¬ 
mes de la Franche-Ville et Prévôté-le-Comte au XII e 
siècle, enfin suivi la marche des institutions commu¬ 
nales pendant le moyen-âge, autant que l’ont permis 


(i) L’école des filles était située dans l’enclos do la Prévôté, à peu 
près où se trouve rétablissement de M. Alph. Morelle, à l’obligeance 
duquel nous devons plusieurs renseignemens et la communication 
d’un terrier de 1619 fort intéressant. 
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les rares documens qu’il nous a été possible de con¬ 
sulter. 

l a deuxième partie comprendra le rôle modeste 
qu’a joué la Prévôté dans les temps modernes et son 
histoire intime jusqu’en 1792. A cette époque , en 
effet , les moines cédant a 1 orage révolutionnaire , 
abandonnèrent 1 Abbaye, vers le mois de septembre, 
avant lecombatd’Avesnes-le-Sec, (l)pour se réfugier 
à Vicoigne et se mettre sons la protection des Autri¬ 
chiens. Le trois septembre 1794 , c’est-à-dire trois 
jours après que l’armée républicaine commandée par 
Schérer eût contraint les Autrichiens à évacuer préci¬ 
pitamment Valenciennes occupée depuis treize mois 
nous les retrouverons célébrant la messe Pro Delphino, 
(2) en attendant leur dispersion définitive et la des¬ 
truction du monastère. 


(*) Auprès d’Avesnes-le-Sec, les garnisons de Cambrai , Douai 
Bouchain eurent à lutter, le 12 septembre 1792 , contre 6003 Autri¬ 
chiens, les hussards Kimky, les drag ns de la Tour et le Royal-Alle- 
mand, dans les rangs desquels se trouvaient des émigrés Français 

(î) Voir le dernier Ordo manuscrit de la Prévôté que nous avons 
en notre possession : Ordo divini offieii recilandi missasque cele- 
brandiin Prœposilurâ hasprensi, 1794 (de mai k décembre.) 


Fl N. 
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LETTRE INEDITE 

a>a aïrü» ®“üwœasa<BiBa 

AU SUJET 

De la persécution religieuse dans les Flandres. 

(1577) 


Philippe II avait envoyé son frère naturel, don 
Juan d’Autriche, comme gouverneur-général des 
Pays-Bas, lorsque ceux-ci s’étaient soulevés contre la 
soldatesque espagnole. Don Juan, arrivé le 3 no¬ 
vembre 1576 à l.uxembourg, sous un déguisement, 
était parvenu, à force d’habileté et de condescen¬ 
dances, à se faire reconnaître par les provinces catho¬ 
liques; il avait fait son entrée solennelle à Bruxelles, 
le 1 er mai 1577 ; mais c’était en vain qu’il avait cher¬ 
ché à séduire la Hollande et les provinces protestantes, 
dévouées à Guillaume-le-Taciturne, prince d’Orange; 
les protestants restèrent armés, prêts à tout évènement 
et ne considérant que comme une trêve la cessation 
des hostilités si longtemps dirigées contre eux. Néan¬ 
moins ils ne refusaient point absolument de négocier 
avec Je gouverneur-général; aussi était-ce l’espoir de 
réussir diplomatiquement qui poussait don Juan 
d’Autriche à faire des avances cà son taciturne adver¬ 
saire, auquel il daigna même escrire de sa main 
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propre (1); ce qui était, d’après l’étiquette de -ce 
temps-là, un grand honneur que don Juan faisait au 
prince d’Orange. 

Deux traités, célèbres dans l’histoire des troubles 
des Pays-Bas, avaient été la conséquence du soulève¬ 
ment général contre les Espagnols; le premier, appelé 
Pacification de Gand (8 novembre 1576), avait con¬ 
sacré la fédération, contre l'ennemi commun, des ca¬ 
tholiques et des protestants, jusqu’alors en guerre les 
uns contre les autres ; le second, nommé Edit perpé¬ 
tuel (12 février 1577), quoiqu’il n’ait guère duré que 
cinq mois, réglait la soumission des provinces catho¬ 
liques au nouveau gouverneur-général des Pays-Bas; 
les protestants refusèrent de le signer. 

La difficulté presqu’insurmontable était la question 
religieuse ; si une certaine tolérance pour le présent 
et dés espérances pour l'avenir semblaient résulter du 
premier traité, elles paraissaient s’évanouir avec le 
second, qui, tout en confirmant l’autre, stipulait le 
maintien « en tout et partout » de la religion romaine. 
Alors pour sauvegarder celle-ci, on recommença les 
procès d’hérésie dans les provinces catholiques. C’est 
à cette nouvelle ère de persécutions que se rapporte 
le document que nous mettons au jour. 

Au mois de mai 1577, deux individus du diocèse de 
Tournai étaient poursuivis, comme accusés et sus- 


(1) Gachard. Correspondance de Guillaume le Taciturne. T. III, 
p. 289. Brux., 1851, in 8°. 

On n’a plus les lettres de Don Juan au Taciturne ; la réponse do 
celui-ci est datée du 24 mai 1577. 
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prêtés d'hérésie; leurs amis s’étant adressés au prince 
d’Orange, celui-ci s’empressa d’écrire au persécuteur, 
qui était l’évêque de Tournai, Pierre Pintaflour, pour 
invoquer en faveur de ses protégés le bénéfice de la 
Pacification de Gand (1). L’évêque, au lieu de ré¬ 
pondre spontanément au prince , adressa au Conseil 
d’Etat à Bruxelles la lettre qu’il avait reçue, en l’ac¬ 
compagnant d’une sorte de mémoire, daté du 9 mai, 
justifiant les poursuites et qui fut trouvé bien subs - 
tantieux. Rapport ayant été fait en conseil, don Juan 
envoya à l’évêque de Tournai la lettre qu’on va lire. 

Don Juan commence par louer Pierre Pintaflour 
du « bon devoir, même de la discrétion et du regard » 
dont il a usé en cette circonstance; il le remercie 
d’avoir fait advertance de cette affaire avant de ré¬ 
pondre au prince ; puis il lui dicte la réponse qu’il 
« pourra et devra faire en termes couverts et dis¬ 
crets. » 

Commentant à sa façon quelques articles de la Paci¬ 
fication de Gand et les combinant avec l'Edit perpé¬ 
tuel, il ergote afin de justifier les persécutions nou¬ 
velles. A la vérité , l’article 5 de la Pacification sus¬ 
pend l’exécution des lois atroces édictées par Cliarles- 
Quint et Philippe 11 contre les protestants ; mais ce 
n’est point en vertu de ces placards qu’on pour¬ 
suit aujourd’hui les protégés du prince d’Orange; 
c’est de par une certaine inquisition appartenant , 
selon le droit commun, à la puissance ecclésiastique, 
« puisqu’il est tout clair et notoire qu’elle subsiste 
de par soi. » 

(i) La lettre du prince * l’évèque manque dans le recueil publié 
par M. Gachard. 
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Que les hérétiques se consolent donc : ils seront 
brûlés, non pas comme sous le duc d'Albe, en exécu¬ 
tion des placards de Sa Majesté , mais en vertu de 
l’inquisition épiscopale 1 A la vérité aussi, l’article 10 
de la Pacification stipulait l’oubli du passé de part et 
d’autre, l’annulation des sentences et des poursuites 
« pour le fait de la Religion, » etc.; mais tout cela ne 
devait s’appliquer qu’aux anciens hérétiques, déjà 
condamnés antérieurement, et nullement à ceux de 
fraîche date. De sorte que le protestant, banni sous le 
duc d’Albe, peut rentrer dans son pays et y vivre 
librement en dehors de la religion romaine ; tandis 
que son voisin, pour n’avoir point quitté sa patrie, 
sera exposé chaque jour aux rigueurs de l’inquisition! 
Voilà avec quelle bonne foi et quelle hauteur de vues 
le frère de Philippe II et ses légistes entendaient ap¬ 
pliquer la tolérance religieuse et la liberté de con¬ 
science, qui se trouvaient en germe dans la fameuse 
Pacification de Gand. 

Continuant sa leçon hypocrite, Don Juan invite le 
prélat à exprimer au prince ses regrets au sujet de la 
sévérité que lui impose son office, en même temps 
que son désir de s'accommoder aux recommandations 
dudit prince , ès autres occurrences raisonnables . 

L’ère des persécutions religieuses recommença donc 
sous Don Juan d’Autriche, malgré ses protestations 
de se conduire « tout autrement que n’ont fait les 
autres gouverneurs, »• ses prédécesseurs (1), notam¬ 
ment le duc d’Albe d’odieuse mémoire. Aussi était-ce 


(U) Gachard, 1. cit., p. 290. 
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avec raison que le prince d’Orange se plaignit aux 
Etats-Généraux des « rusas et pratiques sinistres » 
employées pour fausser la Pacification, devenue 
« plutôt une ombre et image en apparence, que non 
pas la vérité et le corps ; » en effet on redresse les 
échafauds, « pour tyraniser les consciences des pau¬ 
vres habitants, et par ainsi faire repulluler perni¬ 
cieuses semences de dissentions qui nous ont amené 
toutes les calamités , misères et désolations du 
passé. >» (t). 

Finalement ce fut Don Juan, qui, fatigué du rôle 
hypocrite qu’il s’était imposé, sans avoir pu ni se 
faire aimer des catholiques, ni tromper les protes¬ 
tants, rompit avec la nation entière, en s’emparant 
traîtreusement du château de Namur (24 juillet 
1577 ), d’où il appela à son secours les soldats espa¬ 
gnols à peine sortis du pays : source d’une nouvelle 
et interminable guerre, dont l’issue fut l’asservisse¬ 
ment des provinces catholiques et l’émancipation de 
la Hollande. 

Nous avons trouvé la lettre inédite de Don Juan 
dans le fonds de Malines, sac n° 1365, aux archives de 
l’ancien Parlement de Flandres. Elle fut produite en 
copie, avec quantité d’autres pièces tirées en 1662 
des archives de l’évêché de Tournai, dans un procès 
de l’évêque contre le Magistrat de Lille, à l’occasion 
de l’exhumation du corps de Pierre Diedman, bour¬ 
geois marchand, sS r de La Riandrie , qui s’était fait 

(!) Lettre du prince aux Etats-Généraux à Bruxelles ; datée de 
Harlem, 20 juin 1577 ; pp. 292 à 294. 
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enterrer (contre tout droit, disait le Magistrat) au 
chœur de l’église St-Etienne. 

F* B. 

Don Juan d’Autriche à l’èvêque de Tournai . 

Poursuites contre des hérétiques, en faveur desquels le prince 
d'Orange avait écrit à l’évêque pour invoquer le bénéfice de la 
Pacification de Gand. — Réponse captieuse que l’évêque aara à • 
faire au prince. 

Bruxelles, 15 mai 1577. 

Don Jehan d’Austrice , 

chevalier de Vordre du Toyson-d’Or, lieutenant, 
gouverneur et capitaine-général. 

Révérend Père en Dieu, très cher et bien amé. 

Nous avons eu le rapport du contenu de vostre 
lettre escripte à ceux du Conseil d'Estat, le ix e de ce 
p nt mois, ensemble de la lettre à vous escripte par le 
prince d’Orenge, touschant le faict d ’Anthoine Hues 
et Allard Le Mosnier , accusez et suspectez de hérésie, 
et Nous ont vos motifs, contenus en vostre ditte lettre, 
semblé bien substantieux, et ne scaurions sinon louer 
vostre bon debvoir, mesme de la discrétion et du re¬ 
gard dont avez usé en cest endroict, d’avoir voulu faire 
advertence icy de cest affaire, avant que respondre 
audit prince. Ce que, Nous est advis, pourrez et debvez 
faire en termes couverts et discretz, desduisant som- 
mièrement l’estât desdittes personnes, et l’advertissant 
que le contenu des cincqetdix m8 articles du Traicté de 
Paht par luy allégué, ne peult aucunnement patro- 
ciner ausdits accusez et deuement coutumacez. Car 
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combien par ledit cincquiesme article, l’exécution 
des placcarts de Sa Maj té sur le faict d’hérésie seroit 
pour quelque temps suspendue, néantmoins l’exercice 
de la jurisdiction ecclésiastique ne seroit par ce en 
rien empechée ne mise en surcéance, puisqu’il est 
tout clair et notoire qu’elle subsiste de par soy, et 
nullement dépend d’iceux placcartz, lesquels sont 
plus tost accessoirs et introduitz pour confort et ayde 
d’icelle, tout ainsy qu’il appert par le contenu 
d’iceulx. En quoy, par le susdit Traie té de Paix, l’on 
auroit assé favorisé les sectaires, leur ostant la terreur 
des paines du sang et fourfaictures des biens, par les- 
dits placcartz infligez et décrétez, en laissant seulle- 
ment le droict commun en son estre et vigueur. Et 
oultre ce que par les iiij® et v® articles (1) ensemble 
combinez, y joinct l’Accord faict avecques Nous (2), 
on peult clairement remarquer que l’intention des 
contrahans n’a oneques esté d’abolir les constitutions 
de l’Eglise et coerction pour ce [introduite à la con¬ 
servation de l’ancienne Foy Catholicque, et moings 
donner une licence ou permettre aux mannants de 
pardeçà de vivre aultrement qu’en laditte Foy G^itho- 
licque, ains qu’on a voulu seulement permettre à ceux 
de Hollande et Zélande et leurs associés, de hanter et 
fréquenter librement en ces pays de pardeçà, sans 
estre recherchez de leur Foy et religion, si avant 

(1) La Pacification de Gand aété imprimée à Bruxelles, par Michel 
de Hamont, 1576; in-io, de 24 pp. non chiffrées, sous le titre ; 
Traicté de la paix faicle, conclue et arrestee, etc. 

(2) Edit perpétuel sur l’accoid fait entre Don Juan et les Etats- 
Généraux ; imprimé chez le même, 1577, in-4o de 12 pp. non chif¬ 
frées. 
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qu’aucun scandai n’y advienne. Gomme aussy led 1 
dixième article ne dispose que des bannis et retirez à 
cause des troubles passez, sans y comprendre ceux qui 
sont demeurez subjectz et habitans pardeçà, tant au¬ 
paravant que depuis icelluy Traicté et accord, au re¬ 
gard desquels ne se trouvera rien estre innové. Aul- 
trement seroit donner chemin ouvert à touttes per¬ 
sonnes de librement s’addonner à touttes sectes nou¬ 
velles, chose tant contraire aux déclara ons et protes¬ 
tations desdits Estats de pardeçà, tant de fois et si 
solemnellement itérées. Et que par ainsy, pour l’acquit 
de vostre debvoir et office, ne pouvez laisser de passer 
oultre contre lesdits accusez, sans y entièrement en- 
nerver l’exercice de vostre jurisdiction ecclésiastique, 
et donner occasion à tous autres vos subjectz user le 
semblable, et de plus en plus troubler le repos public- 
que. Estant touttefois prest, ès autres occurrences rai- 
souables, vous accomoder aux recomandations dudit 
prince. Quy est la substance en laquelle il a icy semblé 
que pourré luy respondre. A tant 

Révérend Père en Dieu, très cher et bien amé, 
Nostre Seig r vous ait en sa saincte garde. 

De Bruxelles, le xv 8 jour de may 1577. 

(Signé :) Jehan . (Et plus bas :) Berty. 

(Et la superscription estoit telle que s’ensuit :) 

A Révérend Père en Dieu, nostre très cher et bien 
amé l'Evesque de Tournay. 
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NOTE ADDITIONNELLE A LA PAGE 49, II. 


Dans son excellent Catalogue des manuscrits de 
la bibliothèque de Valenciennes, p. 691, M. Mangeart 
a donné in extenso F « Exhibition et spectacle de la 
sacrée Passion de Jésu Christ, contenant en soy XXV 
journées. 1547 » ; 1° 319 du 2 e vol. des Antiquités de 
Valenciennes, 1552, par Louis de la Fontaine dit 
Wicart, ms. du XVI* siècle, n° 529 du catalogue ; 
P 74 v°du ms. n° 527, XVII'siècle, sorte de chronique 
Valenciennoise ; et page 227 du ms. n° 633, fin du 
XVII* siècle, autre chronique de Valenciennes. — La 
relation est très détaillée ; l’on y trouve notamment 
les noms des acteurs et des directeurs de la représen¬ 
tation, parmi lesquels nous remarquons : Loysdela 
Fontaine dît Wicart, « conducteur de ladite Passion », 
l’auteur du récit ; Michel Herlin, représentant l’em¬ 
pereur Octovian ; Roland Girard, clerc du Béguinage, 
« fabricateur par son art rhétorical de toutes les 
dites XXV journées » ; Gobert Morelle dit Franc- 
quevie, héraut de la ville etc. 

La Bibliothèque nationale de Paris possède un ms. 
enluminé fait en souvenir de cette représentation thé¬ 
âtrale, qui demeura longtemps fameuse à Valen¬ 
ciennes; il a été acheté en cette ville par l’Etat, il y a 
plusieurs années. 

Un récit de la Principauté célébrée en 1548 se 
trouve aussi dans le rns.n 0 527, P 83 r°. 
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ERRATUM. 

A la page 39, Addition a l’article sur Cantin, 
au lieu de : Voir p. 8; lisez: Voir p. 42. 
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